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ACTE PREMIER
Le théâtre représente l'atelier de modes de madame Bernler : à gau ch^‘, portes an premier et an second plan ; au fond, à gauche, uni fenêtre, et au milieu une porte ; à droite, an second plan, nn petit eicalier conduisant à la rbamhre de mailame Bernirr ; au premier plan, une porte ; à gauche, une grande table recouverte d'une toile verte qui tombe jusqu’à terre.
SCÈNE PREMIÈRE
4.0LISON, BER.NERETTE, MINETTE. MARGUERITE, MA- DAME BEKNIER, ALCIBIADE, HECTOR. POLYCARPE «t ANTENOR ; «et (roi. dtrtiin tieUl «oui 11 tablf.
(Ai Uih 4o ride»*, Leaiaoo «I Rrraercti* trarallltai auiMsâ U isLI*. Ml- Mlt* cl Margurriw AiiiAnt •• Ithctraa de SI; Alcibiade m (»'W ««a. «M Ancrait crinoline, la téle ami u« rtiapca» de f*ni»f.)
Cil CE CR.
Air : Trempe ton pain, Marie...
Travaillons! palme nt travaillons '
Pendant tonte la semaine,
Et bientôt danses et rbansoos Viendront pajer notre peine.
•niuarnc.
Je mettrai dimanche Une robe blanche,
Ponr me livrer bien décemment An quadrille le plus pimpant.
R F. r ni SE ne CH QC CR.
MADAME URNIF.R, dMttnd.nl l'tttalirr \
C'csl bien, Mesdemoiselles, chantez, mais travaillez I Je sors
* Louison. Beroerette, madame Dernier, Minette, Marguerite AI*
cibhde.
■ i r jir]i:i?pçi ::y (.ooglc ^
pour une heure seulement ; si Rose venait pendant mon absence, qu'elle m'attende !
bernbrkttb.
Bien, Madame!
MADAME DERNIER
Et surtout de la tranquillité et du silence I Après ça, je suis contente de tou»! l'ai bien râtelier le plus rangé et le plu» honnête de Paris! Allons! adieu, Mesdemoiselles, et à bientôt!
(Ella sari f»f le 'ou»; iaataiatcaeel le Upt» qui raroavf* U jrende table •e leva, et Ica U«lt peintre* finissant mut ta table.)
LES T BOIS PtlMIlES. j
Elle est partie?
MADAME BF.RX1FR
Eh bien ! qu'esl-ce que vous avez h dire toutes oui et uoa en chœur?
BlfeKERETTF., km tplnnek
C'est bien simple, Madame! Minette nous demandait si nous avion* de la soie jaune : nous avons cru en avoir, et nuu* avons toutes dît : Oui! Puis nous avons vu que nous n'en avions pas, et nous avons alors toutes dit : Non !
MADAME CtBNirR.
C'est bien! c’est bien!... je venais chercher un carton que
j’ai oublie I (EU* »» pour pa,»rr Ses un I* table «A août le» peintre i. Berutmtr rdrajee M Ure, pnaS U «arien et W Int d*u«.)
MRBfRETTE.
Voici, Madame!...
MADAME BERNIFR.
Wt*rci, et encore une fois soyez sages!... Moi, d'abord, je veux pouvoir être toujours fière de mon atelier! Quand je pena' qu’il n’est jamais entré un homme ici! jamais! au grand jamais !... (eii c M n P w i« f«wi.)
SCÈNE II
Les mêmes, -ni». MADAME BERNIER.
ALCIBIADE, parai. »int.
Est-elle partie?
BERRBRETTE, rtgardaai i la porta.
Cette fois, oui I
ALCIBIADE
Alors, haut le corps, par file à droite, en avant, marche !... que chacun reconnaisse sa chacune et qu'on s’embrasse vivement! (Eli*, .'t.bapp.nl MiiUt «t arment au» l« d.rant de la IMM. L«» peintre. I«* pnartnWtnt «» U* •— brat.ent Alors il. i. tma.tnt ton. en ligne do sot la rampe el don. l'ordre tuWani t Pulrcarpe, Lanieon, AnWaar, Minttu, Alcibiade, BcmeraUe, Margurrlw. Ileetar.)
ALCIBIADE
Maintenant que cette formalite administrative est remplie, on avant la cutoson des quatre rapins et de* quatre uio-
distes I
PREMIER COUPLET
Air : Ronde de la rote de Sdini-flWR
ALCIBIADE
Y » d*ns l’ quartier Vaagktrd Un atelier de coulure !
BEBItEBETTl.
Y a dans I' quartier VaugirtTd Un atelier de peinture !
Si bien que quatre griwttei Voyant toujours quai’ tapios...
BIAM.BKTTS.
Les pauvres petit'» fillette*
Aiment res aifreux coquin*.
tous.
Ah!ah!*h!ah!
(DOBOO.)
ALCIKADE.
Demiimc couplet!
En Hissai l'sdd.tiou Doi bounaM «l pni» d«
B CBE EBATTE.
On voit que U pa»»ion Dévore liutt pauvres ALCIBIADE.
Cause l’amour »ur la ro.son...
BtltBEBETt».
Pourl'Dt, c’est Cbos’ bien »„■ I. m.tt* d“a ““ v toc*.
Ali! «II! »*.! 'b! ,
(Doue*)
ALCIBIADE
11 y acncoreecnt trente-deux couplets commeça; non... pins bêtes que ca! Mais assez dansé et assez chante. Passons à d’autre# exercices! (il tir* «■ i**»"» 1 h “ p^* : ) w»l atoi»! lire notre journal... Prenez place, Mesdemoiselles, et fûtes silence, si c’est possible 1
un is os •.
Noue n’aurons pas le temps de lire le feuillelou.
ALCIBIADE
Puisque madame Bcroier ne rentrera que dans une heure! LOU (SON.
Oui, mais mademoiselle Rose va venir nous déranger.
ANTÊKOK.
Le fait est que, dès qu'elle arrive, toute notre gaieté s’en va.
MINETTE
Elle a toujours un air triste cl sérieux.
LOOISOM.
Elle ne rit jamais de ce qui nous amuse.
BERNERETTB.
Aussi, pourquoi ne vit-elle pas avec nous el comme nous?.. Pourquoi ne travaille-t-eile pa# ici, dans le mapsin de sa mère, au lieu d’aller travailler, à l'autre -bout de Paris, dans un magasin où personne ne peut aller la voir? Pourquoi vientelle seulement de loin eu loin passer quelques heures près de sa mère, et prés de cc pauvre André qui passe toutes ses journées à l'attendre avec de gros soupirs?
LOOISOM.
Et puis, sait-on si elle l’aime, André? Un jour on croirait que oui. et puis le lendemain on croirait que non. J’aime qu’on dite quand on aime el quand on n'aime pas! J'ai ia sottise d’aimer cet Imbécile de Polvcarpe! c’est lite comme tout d’aimer un homme qui s’appelle comme ça) eh bien! cependant, je l’aime cl je le dis tout haut !
BER MERE! T B
Moi, je demande les femmes coupables. Ica chiens écrasés et la suite du roman.
LOUSON.
Moi, les incendies, les suicides, les assassinats...
ALCIBIADE
Toutes les choses gaies, enfin! C’est bien! voilà votre affaire! (Liw»t.) « Faits divers. M. X..., riche propriétaire, qui vient de mourir, a inséré dans son testament la clause suivante : « Je prie mes héritiers de faire procéder à roon aulopue et de soumettre mon corps a l'analyse de* hommes de 1 art, car je tiens absolument à connaître la cauw de ma mort. » BERNERETTE.
Eh bien ! je comprends ça, moi!
ALCIBIADE
Pas d’observations. Je poursuis, (lIm» 0 « La ville de Pézena» est dans une grand émotion, et cc n’est pas £ WX heîre* hier, M. Bernard, liquonsle, en rentrant thn i InL ,4 dixhen m du soir, a trouvé sa femme en conversation cumm^lj vncm pompier. L’époux outrage n a pas hésité, et, |,^yiAteau de cuisine qui se trouvait dans le salon.
Sent brûlé la cervelle. Sa femme Xdte”$ la fendre, cl eu tombant a tué lin en S pSicre dam licite seul, le pompe r s est P r & l , ^ 1 J “'étinücjil toul «•*laclicminde, où brûlait un feu ^ariwtt. 1 „
ciné quand sont arme, da malKëur*. n’ont pore-
nombre de sept, a la rue de „ n , ùu« tiré K»
tenir leurs larmes, et, d«n» ùur 0|1 comprend
sabres et se les son! P«^XilS la tille deT’érenes. . que ces événements aient attrutc la ..Ile ^ ^
BERNERETTE, q«l k â e “ '
Ça fait ontt alciwadb. ^ Madame I*
e ° Joant ° l ^
! tour à un enfant mort. •
. AffiM
antênor, I » 1
Alerte! quelqu’uu! non, c
est André !
Polycnrpe,
Minette, A«W«or, !***<
Alcibiade, Ber»« fHU '
\ ltsrgas.nU, HtsW.
IIOSK CT ROSETTE.
SCÈNE III
1 x 5 wt-uts, pUi ANDRÉ.
ANDRÉ *
Mesdemoiselles! Mesdemoiselles!... (n w (!*»•< cmm Im qu*«r«
l.rauiu», Il » prit par la main Alcibiade •( Antèoor.) Mais, S.ipfisti, elles
ont des moustaches et de la barbe! Alcibiade!... Anténor!... l’olycarpct... Hector I Ahçà! comment êtes-vous Ici?.. Le concierge a la consigne de ne laisser monter que moi !... ALCIDIADK.
Par la porte! Mais la fenêtre, André? la fenêtre? Crois-tu que les gouttières n'aient été Intentées que pour la rêverie et tes amours des chats?.. Non pas, s’il te plaît, et notre présence le prouve!...
Afrrmfi.
Mes compliments de l’invention.
ALCIIUADE.
Mais pourquoi cs-tu entré comme un ouragan?
ANDRÉ
Pourquoi?., c’cst toute une histoire qui intéressera beaucoup ces demoiselles, et que je vais raconter.
TOUTES, «« rapprochent ti tndmirant A»d>«.
Parlez 1 parlez —l
Eh bien! je venais ici, et comme je marchais assez vite, je rattrapai deux messieurs qui Allaient dans le mémo sens que moi et qui causaient! Or. voici ce que j'ai entendu de leur conversation : « C'est au n* 122, » disait le plus âgé.
B 8 RNKRRTTK.
Tiens ! c’est le numéro de la maison !
ANDRE
Précisément!... « C'est, ajoutait-il, un atelier de modistes, au septième étage au-dessus de l'entresol, dans les nuages.., Elles sont là quatre ou cinq... U 7 en a même une très-joliü qui s'appelle... »
TOUTES, «TM tlttell*.
Qui s'appelle?
ANDRE
Je ne le dirai pas! ça ferait trop de peine aux trois autres 1 « Mais, demanda l’un des deux messieurs, comment nous y prendrons-nous pour entrer?... — Connaissez-vous, répondit l'autre, un concierge mile ou femelle qui résiste aux séductions d’une pièce de vingt francs? Nous monterons, nous trouverons quelque cachette près de l'atelier , et là, mon cher, de vos propres yeux, vous verrez ce que je vous ai dit!... — Comment, lit l’autre, en robe de jacouas?... — Oui, en robe de ja-
COnas!... (Elle* r<*ardent iihiU, leur» r»b«« qai t«nt lonU» en jifon»*.)
avec un petit tablier de soie noire... (kii«i r »»rd«i>i toslra Iran tablier» qui »oot loai ra rai* Boira.) et avCC UtI joli bullMct à IMlbariS bleus... (loi* <U. dm* f«m«r» qai «ni dr, rehaut bl»*«.) OU IOSCS, je I1C Sais trop!.. |l*it d.» deoi remmr» qui «ni d» rubint roui.) Elltill,
continua-t-il, c est elle, bien elle, parfaitement elle!... » Vous comprenez que i'ai pris ma course, et que j'arrive ici tout chaud, tout bouillant ! Ils vont venir, il s'agit de les bien recevoir.
Il s’agit surtout de savoir à qui ils en veulent I (a b« mniu.) Serait-ce à vous, Bernen Uc?
BKRKF.RBTTB, MmMImiI.
Ahl je le voudrais bien!
ALCIBIADE, fur irai.
Eh bien?,..
BERNER RTT K, inrablft.
Je me suis trompée! je voulais dire : Je le craindrais bicnl..
(EU* rrpeote fond.)
ANDRE
Par le fait, ces demoiselles ont toutes un costume qui répoud au signalement.
BERXERF.TTE.
Les voici! ils montent l’escalier.
ALCIBIADE
Une idée! cachons-nous pour les entendre, et nous saurons pour qui ils viennent.
TOUS
Adopté!
ALCIBIADE
Et surtout trouvons une bonne vengeance...
* MiocUe, Loniiou, Polycarpe, Anténor, André, Alcibiade, Bernerelie, Marguerite, Hictor.
'*An(enor,Minelle, Lmtiion, André, Alcibiade; les Autres derrière.
*** Anl- ihir, Mi n.'iir, Pv|ycV)NI, Loulsoo, Alcibiade, Bernerclle, Aû<Jié, ALwgueriie, Hector.
SCÈNE ! V
^ Lus uÉMEâ, GILARDlNi BOISPRÈAU, utkii.
(Araat d’tntrar, il* rajarJe»! *i 1a pi*M»tl fiés.)
CILARDIN.
Personne f
BOISPRtAÜ
Pénétrons! (il* ratw*t *.)
CILARDIN.
Et cherchons une retraite!
DOISPRÉAU.
C'est très-gentil ici! un véritable intérieur des romans de Paul de Rock ! Ab! les grisolles, c'est charmant !
CILARDIN.
On voit bien que vous êtes occupé à manger votre fortune pour les belles jambes d’une danseuse maigre 1 coisprEau.
Non I mon cher, je si incire I une jolie fille, une robe de mousseline blanche, un ( lit bonnet, le bal .Habille! AU ! je vais me mettre à aimer les grise tics!
CILARDIN.
Ma foi ! elle» perchent trop haut! je u’en peux plus... sept étages I... (ii a'awUé * garni.*.)
BOlSPRtAU, ckarehaai.
Où nous cacher?... (n m«itt* i* petit ««aller.) Ahl ici !... nous serons très-bien! Nous entendrons et verrons à merveille! Venta!...
CILARDIN, •* l«taat.
Encore monter! nous serons bientôt dans la lune!
DOISrnEAU. , CilaréiM prn.lrat qu'il mont*.
Dites donc, j’ai oublié le nom de U petite que vous avez vue et qui était Si jolie! (Tout** *** le» fraisr* maairrnt Iran Mita; Ira iranaitt tarira* Ira ferrant » «a Mcb«r.) VOUS dllctf quelle s'appelait?... (Réapparition de* (»■«.]
CILARDIN.
Eh! ie vous dirai cela tout à l'heure 1 ce n’est pas de cellelà qu'il s'agit, mais de celle que vous savez! Lu trous! (n«
saurai dut le rabin«t, «t le» autre» torteal de leur» rackette*.)
SCÈNE V
ANTÉNOR . MINETTE, POLYDORE, LOUISON, ALCIBIADE, BEflNERETTE, ANDRÉ, MARGUERITE, HECTOR.
Tons ensrmdlk.
Ce n’est pas de celle-là qu’il s’agit, mais de celle que voua savez!...
AI.CIBIADR.
Dieu! que c’est vaçjie! ah! que c’est donc vague I (r*u* «.
Mtnble «an* maiiqur.)
Air ; Dam Biuncue.
Quel est donc ce mystère ?
Je n’jr puis rien comprendre.»
Air connu.
On lui percera le flanc,
Tirelire plan tirelire,
On leur percera le flanc;
Qoe nous allons rire I
ALCIBIADE
En avant!., et faisons bien -anter no? mirliflores! Toi, Polycarpe, va emprunter aux voisins quelques manches à balai. Nous sommes cinq hommes, il en faut cinq !... Quant à vous, seigneurs et damoiselles, mettez-vous en rang, et pendant que je vais inviter ce» Messieurs à vouloir Lieu sortir de leur trou, battez un ban en leur honneur, (il prend on b*i>t, meme i' e ,n-
lirr, «t ou mement od il* «ont «emmrncrr * bâtir» (ta bla, Poljtirp» tntr» p tM pl H— w i )
poltcau n.
Voici madame Dernier!
* Gilar.l n/MtuL<préati,
rosi: f.t rosette.
ALCIBIADE
Nous sommes pinces! (il donne «a l*ur Je clef i U leertre, et %'t~ tr<* 0 Enfermas! au moins nous les retrouverons! Maintenant,
sauve <)ui p«;Ut! (Fuite ge«itr»i«; le» bonnet muni pir U fenAtre, le» femme# par la pont à gauche. — André rrate teul en terne.'
MADAME DERNIER, ROSE, ANDRÉ
(Madone Dentier entre, donnant le braa à Rote qui eu habillée tutti en robe de jaeonat a*te un petit tablier de tôle noire et nn bonnet rote et bien.) ROSE.
Bonjour, André!
MADAME BEIINIER, regnrdent nutnnr d'elle.
Eh bien, où est doue tout le monde ?
ANDRE, étourdiment.
Oh! tout le inonde vient de sc sauver par la fenêtre!
ROSE ET MADAME DERNIER
Comment ! par la fenêtre?
ANDRÉ
Eh bien! oui... c’est-à-dire non... enfln... vous comprenez?
MADAME DERNIER
Il perd la tète! c'est l'amour oui lui trouble la cervelle! Vois-tu, Rose, quand tu es là, voilà un grand garçon qui n’est plus bon qu’à te regarder en poussant des soupirs à fendre les murailles.
ANDRÉ
Ah! pour ça, c’est bien vrai!.. 4e voulais vous dire, madame Dernier, que ccs demoiselle sont là, à côté!
MADAME, DERNIER
A déjeuner naturellement I il e*t midi! l'heure du déjeuner! tout se fait avec un ordre ici'.. Allons! je vous laissé», mes enfants; je vais aller surveiller ccs demoiselles: puis, j’ai encore à sortir: des courses, des emplettes... et je reviens ! Tu diocs avec nous, Rose, n‘e>t-ce pas ?
OSE
Oui, ma mère.
MADAME DERNIER
Et vous aussi, André?
ANDRÉ
Avec plaisir, madame Bcrnicr.
MADAME DERNIER, eaLrititm Roi*.
Adieu 1.. à bientôt 1.. »«rti«*.l Ah! dites donc, mes
enfants... pendant que vous y êtes, puisque vous vous aimez et que je bénis votre tendresse de< deux mains, flnissez-en et llxez vous-mêmes le jour de la noce! Voilà trop longtemps que vous vous aimez comme des amoureux de mélodrame! que ce soit décidé quand je reviendrai, n’est-ce pas? et que ce soit pour demain plutôt que pour après-demain f (eu. Mr t P .r i«
première perte Se |tucb«.)
ANDRÉ. ROSE
• M«* e»l r «née immobile et pemitt en éeealmt tl nui*, mm André
t'ippreek? d'elle et lai prend U mtln.)
ANDRÉ
Vous avez entendu, Rose, et vous ne répondes pas ! Je ne sais plus que vous dire, moi! Il y a pétU-ètre bien dix ans que je vous aime! vous étiez une toute petite lllle si mignonne et si gentille, que je vous ai aimée d'abord comme un graud frère aime sa petite sœur. Puis vous êtes devenue grande et belle, si bien nue mon amitié s’est tout doucement et tout naturellement changée en amour. Quant à vous, Rose, m’aimez-vous? Je ne le sais vraiment pas, et j’ose a peine vous le demander... Cependant, aujourd’hui, puisque nous sommes seuls cl que votre mère elle-même m’a encouragé à parler, je viens vous supplier de me répondre en face et franchement : Rose, voulez-vous être ma femme? (Sii****.)
ROSE, »«*« «iïun.
Vous êtes un noble cœur, mon atni, et Dieu sait que je ne souhaiterais sur la terre de plus grand bonheur que celui d être la femme d’un homme de votre honnêteté!.. Mais votre amour patient et dévoué, votre fidelité à toute épreuve et te que chaque jour je découvre en vous de bon et de parfait, tout cela me Tait douter de moi et me fait craindre d’èlrc indigne de vous!
ANDRÉ-
Mais alors, c’est pour mes bonnes qualitcs quc vous me refluez! si j'étais un mauvais sujet... querelleur... dépensier et
* Rom, madame Rentier, Audré.
libertin... me prendriez-vous donc plutôt pour mari? Ah!., je vous comprends bien, Rose! vous n’êtes pas franche et vous avez tort ! La vérité que vous voulez me cacher, je vais roui la dire, moi ! vous en aimez un autre!
ROBE, lue lin.
Oh! pour cela, non... André, et je serais bien malheureuse n vous ne me creviez pa»(
ANDRÉ
Alors vous n’aimez personne, ni moi ni un autre?
ROSE, lemaiB«nt.
Je vous jure je que n'aitne au inonde que ma mèreetaue vous, André I H
anunr., preiqne (iitntai.
Mais alors marions-nous, que diable! et nous serons tou* heureux, vous, votre mère et moi! Ah! si vous saviez quels jolis petits projets j’ai formés pour nous deuil Quelle bonne petite existence nous mènerions dans ma chambrelle! Ah' sera-t-elle nère de vous recevoir! Je suis sûr que le bon Dieu la remplira de soleil ce jour-là ! n
Air : Rondeau det deux mai trente.
Une cbambrelte Fraîche et proprette.
Dont U fenêtre ouvre sur des jardiot,
Où la nature, 4 Dans la verdure.
Nous donnera les oiteaut pour voIiîm.
Nous trouverons eu cette humble retraite La liberté, le travail et l’amour!
Nous y Terrons la gracieuse télé
D’un bel enfant... que uous aurons un jour.
Cher petit père!
Pétrie mère!
Tels sont les mois qu’il murmure en rient!
Douce parole Qui nous console,
El qui du cœur éloigne le tourment !
Nous vitrons là, seuls, inconnus du monde Nous aimant bien, nous querellant un peu/
N'entendant pas 1a tempête qui gronde Car notre etel restera toujours bleu !
Bonheur modeste.
Bonheur qui reste.
Car il dédaigne et for et les grandeurs!
Chère tendresse Que la vicflle«»e
Retrouvera toujours Jeune en nos emurs!
NV-silct plus, 6 ma petite Rose,
Vous ne pourrez trouver ecettr plus aimant!
C’est le bonheur qu’ici Je vous propose Le vrai bonheur qui tous deni uous attend Dans ma chambrelle, etc.
Voyons, ai-je tort ou raison?
ROSE
Oh! vous avez raison! le bonheur est là!..
ANDRÉ
Oui, là, sous votre main, et vous allez le prendre! Tenez! je vais aller annoncer à nos amis que dan? huit jour?...
ROSE, p4uil>l«fli«Bt.
Non, André, ne leur dites rien et je vous promets de venir ici après-demain, à pareille heure, vous donner une réponse précise!... vous saurez pourquoi j’ai hésité, pourquoi j’hésite encore... je vous dirai tout! Attendes jusque-là, je vous en prie !
ANDRÉ
Allons, soit! mais c’csi bien le dernier délai?
ROSÉ
Je vous le jure!
SCÈNE VU
Le* mêmes, les peintres, les modistes.
ALCIBIADE, aar l« (oit, *t pittani la tète à la f«**U*.
Oh! là! eh! les amoureux!... assez causé! assez soupiré, assez roucoulé!... madame Dernier doit être partie.
RERNF.RETTE, renleini la premier*.
Oui, clic vient de descendre le petit escalier.
ALCIBIADE, taillant d»< I* cIiihLtc ; lini le» peintre» I*
! En avant, alors!., et procédons à i’cxéculiou de no» deux
mirllflorcS !... (Tome» le* femme» rentrent HH d* grand** UrüMS d* toofituie* t la «ai».)
ROSE, élMnH
Que voultt-vous dite*
ALCIBIADE
Ab! c’est que vous n’êtcs pas dans le secret! ce tourtereau d’André ne vous a rien dit! Je vais tout vous apprendre!... Voyci-vous là-bas cette porte? Elle e>t fermée I 11 y a derrière deux imbéciles qui nous entendent, et qui doivent bien s'amuser! Ce sont de ces êtres élégants que nous appelons de jolis messieurs!... Ils sont bien mis! bien mis! très-bien mis!...
ROSE, inijuirte.
Ah !... et que viennent-ils faire ici?--.
ALCIBIADE
Ce qu'ils viennent faire ici?... Vous le demandes! Mais...
(«•Binai Ici qaatr* wodl.i,, qui mingcnl du UtliiMt 4* canfiiurn.)
Mais regardez-moi donc ces qualrrs petites gourmandes qui croquent ces quaire grandes tartines! Ce sont quatre échantillons assez agréables de l'espèce féminine! Eh bien! ce sont ces yeux en amande, ces nez en trompette, ces bouches en cœur, ces petites mains, a*s petits pieds, ce sont tous ces objets oui seront un jour notre propriété, do par l'amour et l’autorité de M. le maire, qui attirent ces mirliflnres! Ils aimenl et poursuivent une de ces demoiselles !.. Laquelle? nous l'ignorons !.. Mais fasse le ciel que ce ne soit pas Bernerelte, parce qn'alors il arrivera un malheur... et un malheur terrible!...
(Rom l’en runrO fin I p»« ♦• entendant l’eiplleatitn d'AleiWIide.)
BERNRRETTE, ttnjtt.
Et à qui donc?
A ma canne, qui se cassera infailliblement sur le dos du séducteur Dieu! que ça doit être agréable à ce Monsieur qui m'entend, ce que je dis là I... Mais peu importe!.. Réunissonsnous en jury et délibérons sur leur sort !
POLVCARPB.
Si nous les laissions mourir de faim !
ALCIBIADE
Imbécile!... ce ne serait pas plus drôle pour nous que pour BER.VRRETTE.
Si nous tirions un feu d'artifice en leur honneur?..
• ALCIBIADE
Cet exercice est interdit dans les maisons habitées !
I.OGlSON
Si nous les faisions passer par des ronds de papier, comme au cirque des Champs-Elysées?..
ALCIBIADE
Ils ne sauraient pas sauter !
BERMBRBTTI.
Ce sont pourtant des hommes bien élevés!
• ALCIBIADE
Bernerelte fait des mots, nous sommes perdus!
ANDRfi.
Si nous leur donnions tout simplement une bonne sérénade?...
Eh ! parbleu, oui, jouons-leur notre syinphonicavec chœurs, pour pelles, pincettes, chaudrons, casseroles et crécelles.
TOUS
Adoplé! adopté!
BERNERETTS.
Allons chercher les instruments. (ii« mm u.. * ,»iui, e .)
ALCIBIADE
Eh bien ! mademoiselle Rose, est-ce que vous q’èles pas de Ja partie?... Ah! c'est que vous ne connaissez pas la symphonie ! Eh bien, nous allons vous occuper I... Voue- vous, pendant aue je vais conduire l'orchestre et régler une harmonie... déréglée, vous prendrez cette clef et vous in z ouvrir à ces Messieurs! Us sortiront! lu» symphonie redoublera de fureur !... la mise en scène sera complète!
ROSE, pr*a«eup(«.
J'aurais préféré vous écouler et vous regarder sans...
ANDRÉ, prenant la el<(
Allons, Rose, ne prendrez-vous jamais votre part de notre gaieté?... #
ROSE
Si vous le désirez, mon ami...
ANDRÉ
Oui, je vous en prie !
* Marguerite, Hector, Minette, Lotiison, Berrv’rctle, Alcibiade Rose, André.
** Mector^Margncrite, Loukon, Anlénor, Poljr.irp* 1 , Atcibiadr,
Bernerelte, André, Rose.
*** Aodré, Alcibiade, Rose.
**** Alribiade, André, Rose.
ROSE
Donnez-moi cette clef...
ALCIBIADE
Vous nVanceiTZ qu'à mou commandement. (tu r*»tr*nt t*o« titcjtt (iiuttiiv dr* pinaciir» at d<« uicciiti.) El maintenant, formez le peloton! Préparé* armes ! prenez l'accord... et lâchez
tOUtl (lit te plaçant tur «lrux rangs, (liiinl tact 1 l’rttalitr; Alcibiadt, •a mande I balai A In maie, cwiiWii l'»rcbaatr«*.)
CONCERT CIlARIVARIUUe.
CIIOEUR.
Air : Paris au bal.
Pau, pan, |WtD, l'An, pan, (NUI,
En avant pincctlc* et pelle»,
Et faisons un bataclan A leur dt-clércr le tympan.
Pan, pan, pan, du retirage !
Pan, pan, pan, faisons rage.
Pan, pan, pan, et tapage !
Oui, raisons un bataclan A bien leur briser le tympan !
I ALCIBIADE
Aimai des rupins.
De ces coquins Punissons rinsolroco !
Vous aIIci, Messieurs,
Sauter, « l d'importance,
( Tous les deux !
Vous rerovrez tous dcoi Une petite danse Qui calmera, je pense,
Vos transports nmourcuE.
REPRISE DU CHOEUR
(rendant l« eb«*0f. Ro»r a manié l'ttralirr «t attend pré» dr la perte.) ALCIBIADE.
Ouvrez I... (Iom mik et •* ir<Mi»e lieti faee )>« GdarJin al Doit prtau.j Ali!
CHARDIN, lai prenant la main, S Raî.préau.
Eh bien! n'est-ce pas clic ?
i ROSE, bar, i Gilardin.
Silence... ou je suis perdue I (kiu d*««.id.)
ANDRÉ, allant A Rota ",
Eh bien! Rose, qu'avez- vous donc?
ROSE
Rien! rien!...
ALCIBIADE, montrant Gilardin.
C'est Monsieur qui lui a pris violemment U inuin, et qui lui aura adressé quelque insolente parole que nous n'avons PRS entendue I (Gilardin «t RoîapléJi regardent (iraiat Ram.)
ANDRÉ, A cet deux dernicri.
Et pourquoi la regarder am-i ?
DOISPRÉAO,
Mais parce que Mademoiselle...
GILARDIN, l'interrompant.
Parce que Mademoiselle ressemble d'une manière Çjt étrange et tout à fait surprenante à une femme que je connais beaucoup!
ANDRÉ
Et celle femme?..
GILARDIN.
Cette femme est d’un monde tout (liftèrent du vôtre, car le costume de Mademoiselle me parait annoncer...
ANDRÉ, l'interromptnf.
Une brave et honnête ouvrière. Rose Dernier, que j'aime et que je dois épouser!..
GILARDIN, aurprii.
Ah!.. (Reprenant >«•«■!■•.) Eh bien! entre Mademoiselle et... celle dont je vous parle, il n'y a de coimnuu que celte ressemblance, prodigieuse du reste, car l'autre est une de nos lionnes les plus élégantes et les plus tapageuses I Enfin, et je vous dis cela pour Lieu vous expliquer mon étounemeut, elle est ma OMitrcsee depuis un au. (jiMTraeai a« no««.)
ANDRÉ, wuriiat.
Alors vous n'avez qu'à reconnaître votre erreur!
GILARDIN.
Et je le fais publiquement, en orientant mes exclues à votre fiancée... (il »'»ppro<ii* <n note.) Je rvgri tte bien vivement,
| Madeniui.'-elle, 1 étrange coiifmkm que j'ai faite, et je vous prie de me pardonner... (Bas .-rapidement.) Vous me dire*
I tout domain!..
| • Audrc. Beroertltc, l.r.taà»»», Minctlr, Alcibiade . Itoxe- k-s
attire» au second rang.
| ** B^rnercllc, Louis©», Alcibiade, André, Unité, Ûilardin. R |y
priait.
DOSE ET ROSETTE
nosr, lu.
Oui!
C1LARDIX, à loi.-èr *f.
Hoïc Bvtnior, une ouvrière... c'est étrange... (a Bohprtu.) Parlons, mou cher ami...
ALCIBUDL*.
Ah! tous ne sortirez pas ainsi l vous serez reconduits avec les honneurs dus à voire rang! Il faul que vous sachiez qu’il n’y a pas pin» de rapport mire Mademoiselle cl U drôLs.-e en question qu'entre l'orchestre de l’Opéra et le nôtre!..
B01$I*R£aÜ, irriii, i Ci lu r Ai».
Souflrirons-nous...
CdURDl», lu.
Pas d’éclat !
ALCIBIADE
Bis à la syrophoniol (iepnM du (birilld MU «on, let »i4«ut*np.
W0>»> André <jai «ü prit de dote.)
SCÈNE PREMIÈRE
ALCIBIADE, «cal ; il m «enté sur l‘t:h»ll« et peint un w*d»it1on iur l« iérir.
Sac à papier! ça devient agaçant! Penser que depuis le commencement de l’innée j'ai déjà peint une centaine de fois le carquois de l’Amour sur le dos d’un gros enfant jouihi (DfKrrdint d« l'éctitHi.) C’est une rage chez les femmes !.. Quel sujet désire Madame, pour son médaillon de porte ou pour son plafond ?.. Ohl des amours; des amours revêtus de leurs carquois, pas autre chose! ■■ Et notes bien que, la, franchement. je crois que ces peintures allégoriques sont des enseignes et des écrit eaux, pus autre chose.
Air do Ai Famille de l'apothicaire.
Quand sur ht porte d’un boudoir ■
J'aperçois t’i-nf-int de Cylhèrc,
Je ne sais i-ourquoi je crois voir L'écriteau d'un propriétaire!
Il m’ icmbl' que dans l'appartement L'enseigne n’est r>as mensongère !..
Elle anoonce un amour vacant Qui voudrait bien un locataire.
Si par malheur je nie marie, ce qui est invraisemblable , je n? peindrai pas l'Amour sur la porte du boudoir de ma femme! oui non: j'y peindrai une mère de famille, un peu gi ;v .'juillet te, raccommodant des chaussettes, et surveillant d'un nul attentif une belle soupe à l’oignon qui sera occupée à bouillir tout doucement! Voilà le rôle de la femme sur la terre! Mais je m'oublie à philosopher.
Air quelconque.
Reprenons mes pinceaux,
Reprenons inc» travaux.
(il rigaga* um éîhelU «i rtj.rraJ m btiogne.)
SCÈNE II
ALCIBIADE, traiaiiiiai. JULIE, BERNERETTE.
JULIE
Entrez, Mademoiselle.
RHlNrnF.TTE, on rsrtaB à la «>lo.
C’est un chapeau que j’apporte pour madame de Montdldier!
JVI.II.
C’est bien Ici!., vous venez de chez madame Durand?
BhRKRBRTTB.
Oui .. «U plutôt non... et cependant oui! C’est une de mes amies qui est chez madame Durand, et qui, se trouvant trèspre.-.-iv', m a priée d'apporter le chapeau et de l’essayer; comme payais le temps cl que la courue m trouvait sur mou chemin,
j’ai accepté.
^ JULIE
Madame va bientôt rentrer... vous pouvez l'attendre ici.
* Iî-. rut- telle, Louiton, Aleiblad», André. Rose, Qllardîn, Roi», préau ; le» autres vu second rang.
" Alcibiade, Julie, Bcrri- rette.
ALCIBIADE, 4 pan.
Il me semble qu'un croassement féminin se fait entendre! ça donne des idées t.. ça dérange! ne regardons pas!
JULIE
Au reste vous ne serez pas seule ! je vous laisse avec on artiste.
ALCIBIADE, fl. u*.
Oui, un artiste! Alcibiade Dunorameau, peintre décorateur, vacciné, ayant satisfait à la loi ou recrutement, âgé de tciBtetrois ans et quelques mois, garde national à pied!..
BBBNBBBTTB, A J«Ua.
Mais je le connais votre peintre 1
ALCJBUDE, siUmmIUmbI.
La France entière me connaît.
bep.nehettb.
Mais BemereUû vous connaît bien mieux que la Franc», mauvais rapin !
ALCIBIADE, dtictoduL.
Berncrclte! Bernereltc!
BBBirBMTTf.
ALCIBIADE, lai prenant la ««in*.
Je la tiens, je la tiens, celte main si jolie!..
JULIE
Ah bien! alors, puisque vous vous connaissez... tout est pour le mieux ! je vous laisse! [ciu *«r« pw n tnt)
ALCIBIADE, BERNERETTE
BERNERETTE
Qu’est-ce que vous faites ici?
ALCIBIADE
Ce que je fais ! ô Bcrnerctte! ce que j« fais! Je pense à vous, à' vous seule !
BERNERETTE
Ah bien oulchc! voilà une belle histoire!
ALCIBIADE
Une histoire! El comment ne penserais-ja pas à vous, Bcrncrette ! Regardez ce que je peins ! l'Amour ! Sur votre visage que se peint-il ? 1 amour ! sur le mien que se peintil? 1 amour ! Alors, suivez mon raisonnement!., l'amour que je peins sur cette porte me rappelle 1 amour qui se peint sur votre visage et celui qui... ce qui fait que... c'ezt l'amour b. l’amour!.. Enfin, ma raison s'égare... votre pensée me poursuit, et avant-hier, à moitié fou, bu lieu deoouvrir l’Amour du simple carquois do rigueur, je l'ai habillé en pompier, je lui ai mis un casque, des soulier» à double semelle, une giberne, et une paire de moustaches !
BERNERETTE
Je crois, monsieur Alcibiade, que vous vous permettez de me faire poser !
ALCIBIADE, indigné.
Moi vous faire poser ! (Tmqiuimnt.) Ah l je voudrais bien vous faire poser !..
BERNERETTE
Que signifie?
ALCIBIADE
Oui, je voudrais que le gouvernement, qui me néglige, me fit la commande d’un tableau représentant une jeune bergère sortant du bain, et je voudrais vous faire poser... pour la jeune bergère !.. .
BERNERETTE
Monsieur Alcibiade, vons devenez inconvenant, laissons cela !.. Chez qui sommes-nous ici ?
ALCIBIADE
Ici ! je suis chez moi ! vous êtes chez moi ! nous sommes chez moil Partout où est un artiste, il est chez lui!.-, mais c’est une madame Rosette de Montdidicr qui s'entend avec le propriétaire pour le payement du terme.
berkkrettr*’.
Vous l’avez vue ?
alcibiJdb.
Non, et je ne saurais parler de son physique; depuis deux jours que je travaille à cet amour de carquois pour cct amour d’amour, elle n’a point introduit son nez, grand ou PÇÜt, en ce salon... Pour ses mœurs, je les crois légères, car hier un vieillard, vieux et lézardé, est entré ici et a tenu ce dis* j cours a la soubrette du logis : » Rosette est sortie? Eh bleu! je reviendrai ce soir à minuit l..— Mais. Monsieur., a fait la petite. — TaU-toi donc, elle m’a chargé de lui apporter un bracelet qu elle a remar qué hier chez Jaiiisset, et j’y ajouterai une jolie
* Julie, Alcibiade, Bcrnerette.
I ** Beroerette, Alcibiade.
paire de boucles d'oreilles pour loi... — Ah 1 c'est dilTercot alorf, a refait 1a petite. » Voilà ce qui m'a donné à penser que la maîtresse et la servante étaient deux dames aimant les cadeaux.
BERNERETTE
Et moi aussi j'aime les cadeaux, monsieur Alcibiade, et vous auriex bien pu ne pas oublier le bouquet que vous m’aves promis avanl-uler.
ALCIBIADE
Oh ! Berncrette de mon «pure, si vous me permettiez dû vous l'apporter à la môme heure que ce monsieur*, dont je vous pariais tout à fheure, vous feric* le bonàeure de votre serviteur*.
BERNERETTE
Pas de bêtises ! On me voit en plein jour, moi, au soleil I Le soir, porte fermée!
ALCIBIADE
Et jamais vous ne l'ouvrirex ?
BKRKERETTB.
Hais, si fait...
Et à qui donc?..
BERNBUETTE.
A un mari.
ALCIBIADE
Ah ! sapristi I ne me parlez pas de ces choses-là t à moi, un artiste I
BERKERETTE.
Hais si fait!., si fait !..
Air nouveau de M. Léo Dr ni ta.
Epousez-moi ! épousez moi!
Vous «ce* plus heureux qu’un roi!
Êpouici-moi épousez-moi !
Et vous inm eu Berncrette Cne femme vraiment complète.
Epousez-moi ! épouscz-mol ]
Épousez-moi !
Je me connais :
Je vous promets Que vous ne trouverez jamais Créature plu» agréable,
Plus adorable Et plus aimable,
Quand vous attendrir* cent ans. (tni.)
Mais il faut m'épouser trés-vllo :
Demain, aujourd’hui, tout de suite;
Car je sens bien qu’il o’est que temps.
Et commence même a comprendre Que je ne pourrais plus attendre.
Allons! allons! allons! allons!
Épousez-moi 1 épousez-moi ! etc.
Dans tout Paris *,
Dans tous pays,
A Rome, à Nanterre, à Tunis,
Il n’est pas vertu plus entière.
Vertu plus Hère El plus sévère ;
Vous-même le savez très-bien, (bit.)
Car vous avez eu l’espérance D’obtenir un jour... et je pense Que vous n’avez obtenu rien.
El, près de vous, pour rester sage,
Il fallait un fameux courage.
Allons! allons! allons! allons!
Epousez-moi ! éponsM-moi !
Vous serez plus heureux qu’un roi!
Epousez-moi! épousez-moi!
Et vous aurez, en Berncrette Une femme vraiment complète.
Épousez-moi! épousez-moi!
Épousez-moi!
Et j’otfro uu bail de fantaisie Résiliable à volonté.
BERNERETTE
Et moi, je veux un bon mariage que rien ne puisse délier.
ALCIBIADE
Vous êtes folle, Bernctvtle, mais j'aurai de la raison pour tous deux ! Je ne ferai jamais la folie de vous épouser. Ce sera un cruel sacrifice, car je vous idolâtre, Ber nervi te. Idolâtre eft le inot! Je voudrais vous couvrir de perles fuies et d étoiles rares, vous mener tous les soirs aux drames do I Ambigu.
.. f.m.uii » i~«»l Tenez, je voudrais dire ici cln z moi, je voudrais posséder tous ces bibelots dorés et te les offrir, ô Berncrette! (l» meusni d*n» «« himuiL) Je te frais passer des journées entières dans un fauteuil à triples élastiques, tu y resterais immobile, je me mettrais à tes genoux! fn *• «*
gtneux.) Je te regarderais sans rien dire!., loi, tu m'écoulerais! toutes les cinq minutes, je t’embrasserais pendant cinq minutes! (il ttm rtmbmmr.)
-* BERKERETTE.
Ah! mais non!
ALCIBIADE
Hais si!
SCÈNE IV
Les nFhes, JULIE, paît ROSETTE.
JULIE, mirant An fond *.
Voici Mi dame. (Aieibitde rtionmi a ion èrh*iic.) Eli bien! qu estce que vous faisiez donc là tous les deux?
Rien! rien! J'expliquais quelque chose à Mademoiselle.
JOLIE
Il me semble qu’elle vous comprenait usez bien.
BERKERETTE.
Vous vous trompez, Mademoiselle, (biimniu romont* u •<♦«#.
prend no urUa A tbapftu et relie «a ford do lliAAlre ; Altibindt reprend précipitamment i* bttngnt. — Entre Râtelle; elle a. «ou, un cachemire long qai l'en.eleppe. le oealum# qu’elle, etera Rote, perlait on premier ode. et qui Ht preaque entièrement nché ; elle a sur ans chapeau un toile tlé»- Apaia qu'allé ne relAte cju'è moitié et arnleiuenl qoand elle rat irritée aur le détint du tkèétre. — Pendent la petite teéne qui tnil, Alcibiade et Bernerette dolteni le tenir eut derniers plans. — Il faut éviter, dans l'entrée et dint la aoriic de Roaette, qn’elle ae ironie jamei* face A faee aeee Altiblade as atee BtruertUe.)
. JULIE, A Berncrette.
Silence! voici Madame! (R#mu# entre •»•> repidementot nrrltc
immédiatement an premier plen.)
ROSETTE, A part **.
André était sorti! J'aurais voulu lui parler ce matin, avant même de voir M. de Gilardtn j j'aurais voulu tout lui avouer... il était sorti ! (Appelant.) Julie !
JULIE
Madame?
ROSETTE
Il n’est venu personne?
JULIE
Si fait, Madame ! il y a ici une demoiselle de chez madame Durand, qui venait essayer un chapeau à Madame. (Bemeret.e
fait quelques pts en etenl.)
ROSLTTE, l'arrêtant du grete uns ne retourner.
C’est bien! c’est bien! plus tard! Pas en ce moment!., qu'elle revienne dans une heure. Mathilde est Ici pour m'habiller? (iWmeretU remont# ters Alcibiade.)
JULIE
Elle est dans la chambre de Madame. rosette
Je ne recevrai personne aujourd'hui, que MM. de Gilardin
tilde BoispréaU, qui déjeunent ici. (RII# entra dam sa chambre. '<
SCÈNE V
ALCIBIADE
Le mariage, pour un artiste, c’csl le suicide.
BBRNERKTTR.
Mais alors, traître, vous ne m’aimez pas?
ALCIBIADE
Moi ne pas vous aimer!
Air du Butter au porteur.
Ab ! doutez d.: tout, Ik rnerc-lle.
Doutez de la nuit et du jour,
Du Gymnase et de sa galette.
Maie n' doutez pas de mon amour! Oui, je vous aime, et pour U vie !
Mais je vous la us' vot’ liberté,
* Alcibiade, Berncrette.
Les MEMES, me Int ROSETTE.
ALCIBIADE
Cesl singulier! cest singulier ! mais cet organe féminin uc m’est pas iucopnu !
• BERKERETTE.
J’allais faire la même réflexion!
ALCIBIADE
Après ça. toutes les voix sont dans lu nature, (u dttetnd d<
»• éebrllo.)
* Alcibiade, Julie, BeruerctL*. *
*• Alcibiade, Rosette, Julie, Berncrette.
*"* Alcibiade, Beroerello, Julie, Rosette.
Alcibiade, Beroeretle, Julie.
HOSE ET 110SETTE.
„ ... . BEnxilRETTE.
J allais taire la meme réflexion. u . „ , AI.CIBÎADR, à Julie.
nais clic n a pas l'air aimable, voire mailressc?
....... . JCL|E -
4 allais lairc la même réflexion!
tu „ , * LC,b, ADE ET BERSERETTK.
tllc allait faire la même réflexion !
bile n est pas méchante, au fond, mais ^lle est maussade en diable quand clic revient comme ça de cci laines expéditions qu elle fait le malin, sans qu’on puisse savoir pourquoi 1 ALCIBIADE.
Oh ! ça n’est pas gentil k elle de ne pas vous dire ça, à vous, que ça ne regarde pas du tout.
iclie.
Mauvais plaisant I
ALCIBIADE
Vous m'insulte*, je m'en va?... d’ailleurs j'ai Uni inon carquois.
JOUI
Oui, mais la tête de ce gros garcon-là, qu 'est-ce qui va badigeonner ça?... ce n'est pas fini I
ALCIBIADE
Non ! ce n'est pas fini 1 aussi je vous aunonce la visite d’un demis amis qui va venir dans une heure faire les chairs du petit bonhomme*; moi, je ne peins que les accessoires ! Rcspirtcz-lc! c'est un membre de l'Institut! il n on a pas le costume, mais c'est un membre de l’Institut 1
JOUR
C'est-à-dire que c’est quelque mauvais sujet comme vous! AI.CiniADB.
C'est un pauvre garçon amoureux et mélancolique, qui a dans le cœur une grande passion.
BERXERETTE.
Tiens ! c’est André I
JULIE
Ahçàl mais vous connaisse* donc tous les peintres de Paris ?
BEHXF.RF.TTB.
Oui, mais je ne me fais pas donner des boucles d’oreilles par des vieux qui viennent à minuit.
JOLIE,
Est-ce que par hasard..?
ALCIBIADE, le* t«ptnil.
Oh! la. mes poulette» 1.. paix'., silence! et en route pour la rue de Vaiigirard I
JOLIE
Ticnsl vous demeur* s donc rue de Vaiigirard?
ALCIBIADE
1*1... Je reçois tous les vendredis soir... la vareuse et la pipe sont de rigueur... entrée libre ronr les dames...
JOLIE, A pan.
Hue de Vaugirard, 1221.. c'est bixarre...
Maintenant, Berneretle, filons!
AI.CIRI Abt tT Htt.NKU.in.
Air : Polka det deux rie il lu garde».
Il faut partir!..
Pour dignement sortir.
Il me parait Qu'il contiendrai!
De répéter ce pelit pu charmant
Que noms avons tout dent dans» souvent.
ALCIBIADE, BOISPBÉAU, BERNER ETTE
( A» *OM»M «S il« T»m pour t*nir, il* •* (routent a.t » n,* ai,, ttoi.prS*». — CMlianant *«r te molli.)
ALCIBIADE, chantent.
Bonjour, Monsieur, comment vous porlex-vous?
BfcRNERETTB, de méatt.
Merci, Monsieur, pas mal, cl vous?
ALCIBIADE, idem.
11 me semble que j'ai vu ce monsicnr-là quelque part?
, BEHirERF.TTE,ide..
J allais faire la même réflexion!.. (Êelti de rir* d’Aeibiadt «td*
Bnneiotte. — R^rU* in ^ nmitr MflcM (R \
, ,, JULIE
AU ça ! lis sont fous !
l/ t . C 'î >hde ’ Bvmcrelle.
• ôi c *bi«le, BernereUe.
Boi»préau, Julie.
&OISDRIUC.
E»t-ce que c’est de moi qu’ils sc permettraient de rire ain-i? Je n’ai pourtant rien de drôle! Qu’ejt-cc que c'est «ne ers gens-là ?
ICLIE.
Un peintre et une modiste.
boisprEac.
Peintre!., modiste!.. Ah! mai», leurs figures... Ah! les drôles!., ils étaient hier... je les ferai rouer de coups.
JOLIE, ealataoi Dtitprti*.
Mais, Monsieur... (Voyant entrer GilarJin.'j
SCÈNE VII
Les mfmes, GILARDIN.
jolie *.
Ali I monsieur de Gilardin, venu calmer votre ami.
GILARDIN.
Eh! qu'avez- vous donc, mon cher?
roisrr.EAV. *
Rien, si ce n’est que... (voyant J«li« ^•ot'.l Laisse z-nous! GILARDIN.
Allez prévenir Madame de notre arrivée. (Jaliatort ) Eh bien! qu’aviez-vous donc, cher ami?
Boisrr.r..vo
Ce>t que je viens de retrouver ici une des péronnelles et un de» coquins qui nous ont donné hier celle matinée musicale qui in'a crevé le tympan !.. Croiriez-vous, mon cher, que je suis allé le soir à l'Opera et que je n'ai pas entendu une noie? Et pourtant vous savez qu'a l'Opéra...
GILARDIN.
Oui, oui, je sais... {PKncr«|.A.) Ainsi, Rosette a reçu ce malin deux de ces singulier» personnages?
boisprBau.
Ils étaient ici et m'ont salué d'un insolent éclat de rire!... mais il faudra bien que Rosette nous explique la présence de ces gens-là chez elle.
GILARDIN.
Et sa présence plus étrange ebct eux! Elle m’a juré de tout me dire aujourd'hui! mais attendons se? explications, nous verrons bien si elle c»t sincère. Pas un mol de ce que vous avez vu ici on entrant .. C'est elle. (Entre Ro**
m«nt babil 1 te : noo.cl » d« diflur*, «ppoilml I sa |.l,j*ian*»ie le fin» grand rbingratni f*e»üil»)
SCÈNE VIII
Les mêmes, ROSE.
rose"*.
Bonjour, Messieurs... Excusoz-moi si je vous ai fait attendre... inc voici! et maintenant tout à vous ... Asseyezvous. (a noifprtao.) J'ai désiré, Monsieur, vous faire assister à l’explication qui est devenue nécessaire cuire M. de Gilardin et moi, j'ai désire 1 qu'il y eût un témoin à celle dernière entrevue. II. l'HMJWM.)
GILAIUUN , ««rf ri*.
Une dernière entrevue !
ROSE
Vous allez savoir pourquoi ! — Hier, Messieurs, vous ra'avn vue chez ma mi re...
GILARDIN.
Chez votre mère!
rose.
Chez manière, madame Bcrnier, une honucle femme qui me croit une honnête fille... je m’appelle Rose Dernier! Quand vons m'avez rencontrée, monsieur de Gilardin, j'avais déjà quitté ce nom que je n étais plus digne de porter, et caché ma chute sous celui de madame de Monldidier! Ci lle chute, je ne vous la racoutcrai pas. Mon histoire est celle de toutes les séduc lions parisiennes; mais j'ai eu celte consolation de voir ma mère ignorer toujours où je suis descendue. Elle croit que jlnbitc chez une de mes parentes aux soins de laquelle elle m'a confiée, et qui. complice de nia première faute, a dû m’aider à la cacher! Elle croit que je travaille dans un atelier, dans oc quartier , et je la maintiens dans celte erreur, en allant chaque semaine la voir dans le costume d’une simple ouvrière. Je vous jure. Messieurs, que j’ai dit la vérité. fo«*« u»«.)
GILARDIN.
Ivoustous croyons, et ce grand serment était inutile. Nous I vous demandons pardon de notre démarche imprudente j d hier. *
* B4>i»préau, GiUrdio, Jolie, i ** Bo^préjn, Gilardin.
Bo'*pré.m, Rose. Oilardio.
MME
Oh ! tout est oublié.
CHARDIN-
Oui, mais une de vos phrases reste encore inexpliquée pour moi! celle dans laquelle vous avez parlé de dernière en* trente.
ROSE
Ah! c’est que je n’ai pas tout dit ! Hier, vous devez vous en souvenir, un honnête homme m’a pris la main, m’a menée à vous et vous a dit : «Voici ma fiancée!» Eh bien! cet homme m'aime, et cet amour est toute sa vie, toute sa richesse, tout son bonheur; il a toujours été pour moi sublime de dévouement, de patience et de tendresse. (n;c*rrm«nt a* GiUrJia «» *• Bai.pr#.» ) Ab! Messieurs, je crois que vous riez!
Air de madame Favart.
El cependant, en cc qw j’oi pu dire,
Je ne vois nen, Messieurs, qui soit plaisant !
Avcj-tous donc pris le parti de rire Dès qu’il s'agit d'un noble sentiment?..
Eh b*en ! alors, si votre raillerie Veut se trouver quelque victime ici,
Riei do moi, Messieurs, je vous en prie!
Mais, par pitié, ne riez pat do lui! (èâ.)
CHARDIN
Nous ne rions plus ; mois vous avouerez, ma chère Rosette, que votre héros est une espèce de...
ROSE, l'interrompant.
Je ne puis rien avouer, si cc n'est que je l'aime et que je voudrais être digne de lui pour l’épouser. Mais si ce bonheur n'eît plus fait pour moi, je peux, du moins, rompre avec une existence qui me tue, et retourner près de ma mère et près de lui, en cherchant l’oubli du passé.
CHARDIN
C’est très-gentil, très-gentil, ce que vous nous racontes là; mais pour moi, c est un congé.
ROSB.
Oui.
CILARDIN.
Eh bien 1 alors, adieu !
ROSE
Oh! ne partez pas ainsi!., restons bons amis jusqu’à demain! Vous deviez déjeuner avec moi, restes!., c’est aujourd’hui mon dernier déjeuner de garçon. Restez!
CHARDIN, avec as «Sort.
Je reste !.. Vous serez très heureuse là-bas, mais vous vous ennuierez beaucoup avec ces grisettes et ces rapins...
ROSS
Ce sont mes premiers amis!
CHARDIN
Est-ce singulier tous ces amis ip ic je ne vous connaissais pas!.. Et iis venaient ici pendant que je n'y étais pas?
ROSE
Jamais! Aucun d’eux n’a soupçonné que je fusse autre chose qu’une ouvrière.
CHARDIN
Tiens ! c’est bizarre ! Boispréau avait cru reconnaître cc matin, sortant de chez vous, deux des musiciens qui nous ont donné hier ce concert.
ROSB, ••url»nl.
Boispréau s'est trompé! toutes les grisettes se ressemblent!
CHARDIN, b«» I Boupréiu.
Elle se joue de nous.
JULIE, entra»! per la eelle l me» ( er.
Madame est servie.
CHARDIN, efraei een brai è Mu.
Eh bieu t allons déjeuner.
ROSE
Et de bon appétit, n’est-ce pas? Tout est oublié?
CHARDIN
^Tout! absolument tout! (a par», «n ««rient. ) Mais je saurai la
BR S BU BLE
Air de M. Oz at.
«ILAADIS LT MISPRKAD.
L'aventure est fort singulière...
Aimerait-elle cct André?
Avant peu noua pourrons, j’espère.
Bien dècouv rir U vérité !
mu.
Ils odI ions un air de mystère...
Que leur est-il doue arriré?
Avant peu je saurai, j'espère.
Bien découvrir la vérité!
• ao»E.
Puissent ru Uute et ma misera No jamais désoler André!
Je pourrai toujours, je l’espère,
Bien lui cacher la vérité.
(m tartaitt Uui trais; f«ll« rttu srnU, r*ng«aat.)
JULIE, ,.!. ANDRÉ
JULIE, icprttM sertir Ro»r.
Qu’est-ce que peut avoir Madame? elle «t la figure lout à l’envers!., elle me cache quelque chose, bien sûr!
ANDRE, 4 n cuiniti. f
Mais puisque je vous dis que j’ai un camarade qui m attend ici!
JULIE, |raf«M*ot.
Alors, c’est vons qui vous appelez André, vous êtes amoureux et mélancolique... vous...
ANDRfi, ri*Dt.
Qu’esl-cc qui vous a appris tout ça, la jolie Hllc?
JOLIE
C’est voire camarade, M. Alcibiade.
ANDRE, cb«r«b*»l.
El qu’est-ce qu’il est devenu, ce bavard d* Alcibiade?
JOLIE
Décampé ! le hasard a amené ici une petite modiste. ANDRÉ.
Qui devait s’appeler Bcrnerctte?
JOLIS
Précisément.
ANDRE
Alors Alcibiade et Bemcrelte ont pris la clef des champ»?..
Jl'LIE.
Ils doivent revenir dans une heure.
ANDRÉ *
Bien! bienl (R«f*rritM M pince,» sur leqacl Aktbiad* tra««iil#it.;
Voilà ce qu’il faut finir?
JtniB.
Oui, travaillez! Je vous laisse.
ANDRÉ, après c»olr rt|aré4M pannea
Mais je ne peux pas commencer comme ça.
JOLIE
Parce que?...
Parce que j’ai besoin de quelques indications pour mon travail! Il faut que je parle à votre maître...
JULIE
Mon maître est une maîtresse.
ANDRÉ
Ah! quelque vieille baronne?
JOLIE
Non pas.
ANDRÉ
Une jeune veuve?
joué.
Pour jeune, elle l’est!... Pour veuve, elle l’a été quelquefois et le sera peut-être encore...
ANDRÉ
Ah! je comprends! c’est ce que nous appelons...
JOLIS, Mliesent.
Une pas grand’chosc !
ANDRÉ
Eh bien ! vous la traitez bien votre maîtresse!... Enfin, de toute façon, il faut que je lui parle.
# JOLIE
Pas maintenant!... elle déjeune t
Ça va être long?
JOLIE
Oui, il y a deux messieurs... c'est un déjeuner sérieux.
ANDRÉ
Eh bien ! alors, tant pis, ma foi ! mai» dites à votre princesse que je ne peux pas perdre ma journée, et que, si elle ne me fait pas attendre, j’aurai termine ma besogne aujourd'hui! jolis.
I Vraiment! Ah bien, alors, je vais lui dire.
ANDRÉ
Vous êtes donc bien pressée de me voir partir ?
JULIE
Dans votre intérêt! vous devez être si malheureux loin de vos amours ! (eu* tw« 4*n* n i,ii« i
I * A «Mire, Julie.
IA
ROSK ET ROSETTE.
SCÈNE X
ANDRc-, pui» ROSE.
G'qsI joli ici 1 . Je vais voir arriver quelque belle dame, en soie cl en velours. Eh bien, je parie quelle sera moins jolie que Rose, (ntpriint k p«o»*>u ><tr Alcibiade • triTiim.) Ce farceur d’Alcibiade a la manie de faire des carquois qui ressemblent à des pains de sucre renversés! Quel original! (rm*
*i Ju1i« «orient dr la itUe à R«(« i » iemédieteinent t'etteek en
entrant nr uu fe.Ueit plarê k droit* »u premier plan. Elle n'* pai r» André, pii, lai, dt «ne eéti, » U d»i taara*. rrjarlant U* peietve» 4a U part*.) . .
ROSK, 4 Joli* .
Dites à ce garçon qu'il peut me parler.
jülif.
Oui, Madame, (a André.) Eli bienl voilà Madame! Faites vos questions. (EH* «»n p« u r»»*.)
* ANDRÉ, «an» i» rerenneitrr.
Pardonnez-moi, Madame, de vous avoir dérangée, mais voici la chose... Vous avez vu les esquisses qui sont tracées là?
ROSI, qui rreeenalt Andr*, 4 ptrt.
André!...
ANDRÉ, apportant aa petit etrloa «or la table
Vous plaisent-elles?... si d’autres sujets vous convenaient mieux, j ai apporté des dessins, et vous pouvez choisir entre plusieurs modèles... les voici. (Eo !«• potut »«r u table. n »*it Rot*
«irrrnte atnpétali.) ROSCL.. 1,0* »on «été, Rot* e'eet leré* *t t* rrntl pru 4 p-u dr ton troabl*.)
ROSE
Ce que vous avez fait est bien! (Ella «a p«nr r*atr«r du* la Mil*
à miBg*r, André i* place 4r«aat ail*.)
ANDRÉ
Vous ne sortirez pas.
ROSE, *ree aa faim* fart*.
Êtes-vous fou ? Que inc voulez-vous?
ANDRE, lai «errant le main.
Ce que je vous veux ! vous le demande*? Mais regardezmoi bienl je suis André! El loi! loi! tu es Rose! Rose que j'aime I Mais que se passe-t-il ici? Qu’v fais-tu?... Pourquoi es-tu là sous ce costume? Mais réponds donc!
ROSE, qui a réeaii 4 deviner ton trouble.
Je ne tous comprend pas. Monsieur! mais lâchez-moi, vous me serrez le poignet à me le briser... Vous me faites mal. (André la ikb*.; Que voulez-vous que je vous réponde ? Je ne I vous connais pasl Je ne vous ai jamais vu... vous perdez la 1 raison.
ANDRÉ-
Moi perdre la raison! oh! non ! Pourrais-je m'y tromper? N’as-tu pas sa voix? n’as-tu pas ses yeux ? N'es-tu pas elle, enlin?... Elle qui a toute ma pensée... Rose! fil la tient prnqne
terrée dan* «e* bra«, Rn«e émue et tremblante n't pat le force de te de-
gojer de ion étreint*.) Roscl regarde-moi, la! bien en face! Tu me reconnais maintenant, n’cst-ce pas? tu reconnais ton André!.., Mais (La reportent.) si tu es Hose. pourquoi ce luxe et ecs bijoux? niais si tu es Rose, Rose n est qu'une femme perdue !
ROSE, froidement.
Calmez-vous! je vous en supplie! une erreur vous abuse. On m'a déjà dit qu’il y avait entre moi et une petite ouvrière, je crois, une ressemblance prodigieuse! C'est cela sans doute qui vous égare.
ANDRÉ, rateembleat do »o«rrnIn.
Une ressemblance! Oui! hier ccr deux hommes aussi ont trouvé une ressemblance ! Oh t c'est cela! je le vois maintenant, je me trompais.
Air dit la .SoiHuantbMi*.
Celle que j’adore, Madame,
Rose, est «n ançe de pudeur!
Rien n'a jamais terni sou âme!
CVst la vérin Même et l'honneur!
Elle n’a rien, et la richesse Semble combler tous vos souhaits.
Enfin, j’ai louto sa tendres**.
Je le voit bien, je me trompais. (Ms.)
ROSE, trèe-émoe
En eflet. Monsieur.
ANDRE, le «gardant.
Et cependant... (vejem GiltrdUei Boîiprése.) Oh! ccs deux hommes!
* André, Julie, Rose.
" Rose, André.
*** André, Rose.
SCftNE XI.
Us MÈNES, G1LARDIN, BOISPRÉAU.
(Beitpréau (si un peu |*ie.)
CILARDIX.
Ehl venez donc, ma chère HoseUe *!
MMSPRÉAU.
Les perdreaux refroidissent.
CILARDIX.
Le champagne s’échauffe!
BOISPRÉAÜ.
Et no* cœurs s'enflamment!
CILARDIX.
Eh ! qu'avoz-vous donc ?
ROM
Rien ! si ce n'est que Monsieur que voici... (su* me.tt» amh.)
BOISPRÉAC BT CILARDIX, re(*rdut *\
Tiens!
ROSB.
Vous le connaissez?
TOUS LES DECX.
Oui, beaucoup.
ROSE
Eh bien! Monsieur vient de me déclarer que je m’appelais Rose, qu'il m'aimait, que je l'aimais... et autres folies, [a**.- 4 citerai».) Vous seul pouvez me sauver, sauvez-moi !
CILARDIX, »* dégrisent, 4 péri.
Je compreuds! cependant j’aurais aimé me venger !... mais soyons généreux ! (a Andr*.} Eh bien t moi , je vous excuse, mon ami, et je comprends votre saisissement a la vue de Madame!
Je n'en ai jamais éprouvé de semblable.
CILARDIX.
Alors, vous devez comprendre le mien, hier, quand j’ai vu votre petite liancée... votre petite Rose... C’est ainsi que vous l'appelez, n’esl-cc pas? La ressemblance n’etl-elle pas |*odigieuse ?
ANDRÉ
Si prodigieuse que je doute encore.
CILARDIX.
Ahl vous voilà comme moi ! Hier, je n'étais pas convaincu en vous quittant, allez! Mais je suis revenu ici, et j’ai trouvé Madame... Madame que voici... profondément endormie...» trois heures... de l'après-midi! vous comprend que mes doutes ont cessé.
ANDRÉ
Les miens aussi.
CILARDIX.
El maintenant, habituez-vous à celle ressemblance, (a s*« Et nous, Madame, retournons à table I
BOISPRÉAC.
Ahl oui... Je trouve que cette interruption a été fort désagréable ! je meurs de faim et de soif I (CiUiAU «» Rma
André r«|«rdc loejeun Ret*.)
BOISPUÉAL, a'appnxbanl d'Andit.
Ilein! c’est miraculeux! mais, entre nous, votre petite ouvrière est mieux!.. Elles sont exactement pareilles.. • mfi* ** vôtre est mieux! Au revoir!-, au revoir! Je meurs de faim et de SOlf! (u ••»!. 41 en terieoi i» benrte t eut elaeiae.)
SCÈNE XI
ANDRE. p.n JULIE.
ANDRÉ, lent.
Quel songe bizarre! Je ne sais eu vérité si je rftve ou u je dors ! Ah ! le travail chassera toutes ce» idécs-l 1 ! Ma pauvre petite Rose! penser que j’ai pu te soupçonner! (11 *•
ttillet., .
JULIE, to riant de I* «1i«n»bre de Rote, porte le pelil* robe de ,.eoo». et **
teblierde Rote au premier aeie. — A p»rt.
J’avais oublié de resserrer la toilette de Madame, el riit. m'aurait fait une belle scène... parce nue ces nippes-la, e w sacré ! Une robe ir quinze sous le inètre ! et elle a tait faire unt armoire à secret pour semer ces chUkmc 4 à ! S* ç est Dieu possible! une femme qui a des robes à sept jupes el à Vingt-q»* ir volants !
ANDRÉ, ttitt le regtrder.
Ah ! c’est vous, la chambrière ?
JOLIE , m
Oui, c’est moi, monsieur l'artiste 1 vous travaille* donc •
# André, Hose, GiUrdl», Boi*|»r*ati.
** André, Gilardln, Rose, Boi «préau-
rosk lt rosette:
ANDRÉ
Quelle idée ! tous ces rapins qui demeurent dans cette maison êo la Vaugirard ! Si j essayais de le taire parler...
ANDRÉ durand àt l'érbcll* pour i«ir l'«ff*l d« e« 411*11 »i»«u de birt *1 «• l« rapproche de Jali* .
Tiens! qu’est-ce que vous porte» donc là? C'est à vous cette petite robe -là? C’est singulier I jo la connais t et le petit tablier aussi t
JULIE, (ncaiii.
À moi ces chiffons-là ! moi porter du jaconas ! merci I ANDRE, trtt-èaa.
Eh bien ! alors, à qui est-ce doue?
IOUL
A qui? Ah ben î ma foi, je vais vous le dire. La langue me démange de parler t Madame m’a bien recommandé de ne iiimaU parler de ça aux messieurs comme il faut qui viennent ici, mais, à vous, ça ne peut pas avoir d’inconvénients.
ANQR6, imm *t loqtitt.
Certainement t mais parlez ! parle» ! parle» donc t JULIE.
Eh ! oui, je parle ! Dieu I il est encore plus curieux que je
ne suis bavarde ! {P»nda»t le TAcit qui mit, André ■ prie r«t>», bonnet et tablier, Ire tient entre *ee main* crispée» et le* traitée.) Eh bien ! voilà
la chose: Madame, que vous venez de voir ici, se met celte toilette sur le dos, deux ou trois fois par semaine ; elle s’enveloppe d’un grand ch&le, baisse le voile de son chapeau et monte dans son coupé; clic en descend près du Luxembourg, ut alors... plus de coile, plus de chapeau : elle est habillée comme une petite ouvrière et s’en va ainsi déguisé*; I-. (je l’ai suivie une fois!) jusqu’au haut' d’une rue qui s'appelle...
ANDRÉ
La rue de Vaugirard?
JULIE
Oui, c’est ça... elle entre dans une vieille maison...
ANDRÉ
Au numéro 122?
JULIE
C'est ça même!.. Elle y reste deux, trois, quatre heures, quelquefois plus ! nuis elle revient, reprend ses bijoux, ses dentelles et sa vie d’autrefois.
ANDRÉ, >] ni tout en l*l*oawnt a prit U robe. In Ui**o tomber en dieu* i
Ah!., c’est elle I
JULIE, te r«|irdui.
Qu’est -ce qu’il a? mon* Dieu !
ANDRE
Ce que j’ai? tu vas le savoir ! (Il entre à droite do edU où eel •eiiie Roie.)
JULIE, remettent la robo.
Ah ! qu’est-ce qu’il a? il m’a tutoyée I
ALCIBIADE, JULIE, BERNERETTE, ROSE, ANDRÉ, GI- LARDIN, BOISPREAU
RKBN8RBTTE, * Jnlie.
A-t-on essayé le chapeau?
ALCIBIADE, à Jnlie.
Qu'avez- vous fait de mon camarade?
JULIE
Votre camarade ? Il a perdu la télé.
ALCIBIADE BT BERNERETTE, rient.
André?
JULIE, montrent André.
Le voilà ! VOUS aile» bien \pir. (André •aut. *□>«»••» Net* per le main i Gltirdln et Boiepréiu entrent; œ dernier • en rerre à la main et eel complètement jri».)
ANDRE, A Reee, Ini montrant U rnb* qo* Jolie a ramenée.
Comprenei-vous pourquoi je sais tout?
tOSB, eeee nn grand erl.
Ah ! (Elle t’étaeouil et rette dent an fauteuil juaqu’A ln En de le eeJne. Jnlie eberebe 1 In feire revenir è elle**,)
ANDRÉ, » Ale biede-
Ah! mon ami! tu la vois là celle Rose que je croyais pure et sainte, c’est la maîtresse de cet homme.
GILARDIN.
Monsieur !..
ANDRE, t'appror lient de lui.
Monsieur, vous vous êtes joué de moi; je suis un garçon de c«ur et d'honneur, et, à c.* lihv, il n'est personne qui soit
• Julie, André.
**Alcibiatle, André, Gilardin, Julie, Itosc, BcroereUe, Bois-préau.
' au-dessus de moi; je vous demande raison de l'insulte que vous m'avez faite.
CHARDIN
Je suis à vos ordres.
BOISPREAU, éeletenl de rire*.
Commeul! vous vous battre» avec un peintre décorateur?., vous !
GILARDIN.
C'est un honnête garçon et je l’ai offensé.
BOISPREAU, rient.
Mais ce sera du dernier comique!.. Ahl j'étrangle de rire!
ALCIBIADE, loiienl Betiprtea «i raUauttlM 1 e» nuntbre.
Je vous demanderais bien aussi raison de votre insolence, à vous, mais vous ne me comprendriez pas, vous êtes ivre !
BOISPREAU, fur! eu*.
Ivre ! moi! insolent!
ALCIBIADE, le fiitani t«mber daoe un IiuUuiL
Pas de bêtises! ou je vous casse** S
ANDRÉ, k Gilardin.
A demain. Monsieur.
GILARDIN.
A demain I (Bernerait*, Alcibind* et André MrtMl ; Julie ni Gilardin tont prie de Rm«, lovjour» éranuul*.)
ALCIBIADE, MADAME BERNIER
(An lever dn rldctu, oudeme Beraier iraveille uiitc devant ta port*.)
ALCIBIADE, serrant d* U maieen.
Eh bien ! madame Dernier, vous été» encor»; là à travailler? mais allez donc achever de vous habiller, vous n’avex que le temps l il est dix heures! Je suis tout prêt, moi, tout équipé pour la cérémouie! tenez, regardez, quelle élégance! suis-je assez joli comme ça?
MADAME DERNIER
Vous êtes très-bien 1 Allons, je rentrer André est là?
ALCIBIADE
Oui. en train de s'étrangler avec une cravate blanche, qu'il serre de toutes scs forces autour de son cou! Pour lui taire honneur, j'ai voulu en faire autant, j'ai cru que j’allais étouffer.
MADAME BERNIER, •« Uvut.
Pauvre garçon!
ALCIBIADE
Mais voyez donc, madame Bernier, quel beau soleil pour éclairer noire grande journée l Ne dirait-on pas nue le bon Dieu s'entend avec nous pour le bonheur d'André? car ç'csl vous qui avez tout fait, et son mariage...
MADAME BERNIER
Vous vous oubliez, mon ami!.,
ALCIBIADE
Non, non, c'est vous qui ave» consolé André, qui I avez aimé comme un fils!
MADAME BERNIER
N’a-t-il pas remplacé la tille que j'ai perdue?.. Oh! elle est bien morte pour moi !
ALCIBIADE
Allons, madame Bernier, pas de tristes souvenirs! aujourd'hui... il faut être tout à la joie et au plaisir !
MADAME BERNIER
Vous ave* raison !
ALCIBIADE
Laisses là votre ouvrage, prenez mon bras, rentre» et faitesvous bien belle! à tout à l’iieurr! (il I* rtranduil jmqu'A l> porte la retardant *mrcr. '■ Brive et digne femmeîelle atonies les qualités nue |’ai, ce nui est déjà quelque chose, et toutes celles que je u'ai pas ce qui est bien autre chose! Allons, je vais au chemin de’ f>r au-devant de nos invités! Sera-t-elle étonnée de me revoir, ma pauvre Bemerette, qui a dù me chercher partout depuis six mois ! Ma foi, je ne serai pas fâché de la retrouver !.. elle était si jolie! (il ton j droit* *n cLanum.)
• Bdinerctie, Alcibiade, Boispréa», André, Gilardin, Rom, Jatte.
** Bcrnerettr, BoUpréan, Alcibiade, André, Gilardin, Rose, Julie.
If
Air de Jocundc.
Et l’on revient toujours A *€» premier» auionra.
G1LARDIN, BOISPRÉAU
CHARDIN, itnnii d« l'bfticl ai »* animai à la ubl* «è U calé tu déjé
Mais venn donc, B-tispréau, venez donc, le café est déjà froid 1
BOISPRÉAU, i U caatonad*.
t’est que mon costume me gène horriblement pour descendre 1 escalier 1
CHARDIN
C'est bien fait !..
BOISPRÉAU, ■ U rantotiadt.
Ah! ÏBÏaie! iaîaïe! ah! ma culotte! maudite culotte! enfln
me voici !.. {Baîiprtaa parait en jorkrj ; calant de pria Uaatkc, ««•*
jaune , le^ua jtuae.)
CHARDIN
Ah! mon ami. que tous ètc-s laid comme ça!
BOISPRÉAU
Eh bien! vous êtes le premier à me dire ça!.. Mais douoezmoi du sucre... et ne parlons plus de mon costume.
CHARDIN
Mais si! car, enfin, pourquoi vous habillei-vous ainsi? Sommes-nous en carnaval ?
ROISffUMO,
Non, mais nous sommes dans la saison des courses! Or, disputer un prix dans une course de gentlemen a été le rêve de ma vie entière, cl ce rêve aujourd hui sera réalisé! Dans une heure je serai sur le turf des sports de Longchamps! voilà! Encore un morceau de sucre!
CHARDIN
Voici!
BOISPRÉAU
Merci ! Ah çà! mais j'y pense, maintenant I vous ave* revu Rosette, hier?
CHARDIN
Oui.
BOISPRÉAU
Eh bien, quel résultat?
CHARDIN
Elle a tout refusé! et je lui ai Tait des propositions biles! un bétel! une voiture!..
Fichtre !
BOISPRÉAU
Ma fortune!
CHARDIN
Sapristi !
Et mon cœur!
boispréau.
GILARDJN.
BOISPRÉAU, aaiarallantai.
Oh ! çr, ça n'ajoutait pas grand’chose !
CHARDIN
Mais si, car, parole d'honneur, je l’airue ! c'est une étrange femme !
BOisrr.tAC, «
C’est une drôlesse que vous devriez oublier, car elle vous a jele dans une foule d’aventures ridicules! Ce duel... (u M i éTe .)
CHARDIN, l’Initrroapaai.
Oh ! ce duel! je n'en ai jamais eu de plus honorable I et je mentais bien le coup d’époe que j’ai reçu de ce brave garçon. 11 a clé superbe sur le terrain! Je suis sur qu'il n'avait jamais tenu un fleuret, cl cependant il m'a planté dans l’épaule un grand coup d’épée !.. six semaines de lit !
BOISPRÉAU
Mais Rosette, comment vit-elle?
CHARDIN
Elle a vendu ses meubles, ses bijoux, ses diamants, et a donné aux pauvre* le produit de la vente; il ne lui est resté qu une petite rente, qui lui vient d’une de scs tantes ; cl puis elle travaille ! Enfla elle vit seule... triste, désolée cl habitant un petit appartement de bourgeoise, meublé en noyer et en acajou! elle est là-dedans en robe de laine! on dirait une veuve de petit employé. Elle fuit toute distraction! je l’avais mvilce à venir aujourd’hui, elle a refusé!
* BQlSrRF.AI .
Elle aimait cet André!
Oui!..
BursrnüAU.
Ü ’esl grodigieux, car vraiment nous sommes mieux que
CHARDIN
Certainement! cependant...
aontuftiv.
Cependant»., quoi?..
CHARDIN, riant.
Eh bien! quand je vous vois dans ce costume, avec vos jambes de cerf, je croisquc cet André avait vraiment meilleure tournure *.
boispréau.
A pied, c’est possible! mais vous allez me voir à chevalquand j’aurai enfourché Ramasse-ta-Tèlc, mon brave Ramasse-ta-Tête, je serai splendide.
Ll CARÇON, tntrani dt dralti",
U Toiture de cc* Meuloure les attend là! (nwi«u t,«„
4a ifcéilrt.)
GILARDIN.
C'est bien, Abus voici! Allons, venez; monsieur le coureur!
BOISPRÉAU
Allez I je vous suis I j’ai un renseignement à prendre, (ci-
l'rti» «m A drelu.)
LE GARÇON, BOISPRÉAU
BOISPRÉAU
Eh! mon garçon!
LB GARÇON, U rtfirdtat, I put.
Dieu ! qu’il est maigre !
BOISPRÉAU, d«
Dieu! qu’il est gras!.. Approchez... allons, venez çàl..(u (•rç»a **ippr»«k«.) Mon domestique est-il parti avec mon cheval?
LK GARÇON
Une grande bêle maigre... qui va courir?..
BOISPRÉAU
Mon cheval !.. oui, c’est cela!
LE GARÇON
Ah ! ils sont partis tous les deux, il y a une heure, le domestique et le cneval ; je les ai même accompagnés un bout de chemin.
BOISPRÉAU
Est-ce qu’il a beaucoup toussé? - LP. GAIÎCON.
Non!
BOISPRÉAU
Je te parle de mon cheval.
LK CARÇON
Je vous parlais de votre domestique.
BOISPRÉAU
Non! c’est mon cheval qui est enrhumé! Mon domestique lavait-il bien couvert?
LE GARÇON
Oh! oui !
OOISPRÉAU.
Alors, il Rvait l’air de bonne humeur et bien portant.
LE GARÇON
Oh i ! oui, à preuve que nous causions de choses et d’aulrts cl qu’il me faisait remarquer en riant... sur le chemin... une petite Allé qui passait avec une robe blanche... un petit pied... et il ajoutait...
BOISPRÉAU
Comment! mou cheval?
LK GARÇON
Mais non, votre domc.'liquc. m
BOISPRÉAU, eriaal
Mais je te parle de mon cheval, imbécile !
LB GARÇON, criaal pim hiat.
Mais je vous parle de votre domestique, imbécile !.. BOISPRÉAU.
Maraud ! tu m’appelles imbécile !
LE CARÇON
Vous?., non ! C’est votre domestique ! J’ai dit: Votre domestique imbécile !
BOISPRÉAU
Dieu! que ces gens de la campagne sont bêtes !
LE GARÇON
Dieu ! que ces Parisiens sont crétin* ! (il hm» a«» PaiWap.)
BOISPRÉAU
Allons rejoindre Gilardm ! (u «a »aw t*rtir «a »<**•< *•
* Buispréao, Gilardio.
•* BotaprÉin, le (rarç/m, GlUrdin.
•Mliut U cb«.r : NOUS MIRONS PLUS AU BOIS, LES LAURIERS SONT
coupes, etc.)
BOISPREAU.
Quels sont ces accents villageois ?... (u* et Im grUetu*
immii ptr l« f»oJ A |«» btnaii Ml A*» imim M l«s !«■■•• J««
Mtbrtlkt; U* ■ ■rtkeM dim l'ordr* tiliul t Alcîkitd*, B*nur*Ur, LoailM, MiaMtc, Kargutriu, Utelor, Aut*n«r, Pulyorp» ; ill airikeal Mr lia* *«■!« Alt, «t isiTcat U li|M do dentier pie».)
SCÈNE IV
BOISPRÉAU, LOUISON, HECTOR, MINETTE, À.NTENOR , BERNERETTE, POLYCARPE, MARGUERITE, ALCIBIADE.
BOISPR&AU.
Ab! qu'ils sont gentils! ah ! qu’ils sont drôles!
ALCIBIADE
Halte!., front!., silence!., trois pas en avant ! fermes... ombrelles!.. présentes... armes!., repose*... armes !.. rompes... Non! j'aperçois un jeune inconnu!... ne bouge* pas!... (H t'eppieeb. de Boi.prè.. ; 1 . rtg»rd«t.) Ciel ! grands dieux ! miséricorde ! c’est notre jeune homme de l'année dernière! Je retrouve mon jeune homme, j’ai mon jeune homme! cernex-le pour que point il ne s'échappe. (n u je«» •« am» 4>u *.) Croise*... elles !... (Oa «al m toat«» U» •■brtllM.)
BOISPRÉAU
Mais je la trouve très-mauvaise!
ALCIBIADE, d'one toit UmubM.
Et moi, je la trouve très- bon ne , Monsieur!... Nous avons une querelle à vider! mais maintenant que je vois que la fortune vous a été contraire, je veux bien ne pas vous accabler ! Je vous pardonne !
BOISPRÉAU
Et pourquoi la fortune m’a-t-elle été contraire ?
BERNERETTE
Parce que vous en êtes réduit à la profession ravalante de
LOUISON
A une profession qui vous force à montrer de pauvres'pelitcs jambes qui prendraient feu sur un briquet 1... (t«
i»(moi Mr av*« I** embrtHe* •» Im «»«*'■)
ALCIBIADE, *pré* «Toir frrpp*.
Elles sont en bois!
BOISPRÉAU
Mais vous m’ennuyez beaucoup! Lalssez-moi partir!
BERNERETTE, dr»a*iJqMarni. ,
Oui, Monsieur I mais pas avant que mon cœur n ait parlé.
Air : Le» gueux, tes gueux.
Votre voix trouble rooo Ame Et désarme mon honneur!
A votre aspect Je m’enflamme!
Ah ! quel mie mae en mon cœur!
(F»1»ibI lourarr B«ifpr*M.)
Voyez- vous ça ! voyez-vous eeci!
Ah! qu'il est Jola t ah! qu’il est Joli!
SCÈNE V
Lés HtMtS, moia* BOISPRÉAU.
alcibiadi **.
U méritait bien cette petite correction, mais laissons 14 ce paltoquet!...
* Alcibiade. Louison, Bolspréau, Bernerette ; les autres derrière. « Puly carpe, Louison, Alcibiade, Minetle, BcroereUe, Auiéoor, Hector, Marguenie.
POLTCABPC.
Si nous allions présenter nos respects aux mariés?
LOUISON
Ah! nous avons bien le temps! le mariage est pour midi!., et il est dix heures et demie.
MINETTE
Je propose une promenade.
L0CI8ON
Oui j’ai vu un petit bois à droite, en venant! si nous y allions?
ALCIBIADE
Va pour le petit bois à droite; si nous y allions?
louison.
Viens-tu, Bernerette?..
BERNERETTE
Non. je reste!...
MINETTE
Et loi, Alcibiade ?
ALCIBIADE
Oui, oui, oui...
BERNERETTE, atlicarat.
Non, il reste *!
ALCIBIADE
Ah! je...
BERNERETTE
Oui, vous reste* I
ALCIBIADE
Eh bien, c’eut ce que je disais : Je reste!
LOUISON
Adieu, alors, et en route!
TOBS, moia» Alrikitii* *1 LcimmU».
En route!...
CIOEL’B.
Air Un Saltabeixo.
Allons cueillir la pâquerette,
Et voir couler les p’til» ruisseaux l Allons nous coucher sur l‘hcrbeUe,
Au milieu des Iwinrs et des veaux!
ALCIBIADE
Que chacun, près de sa compagne,
Prenne sur les riants gâtons...
LOUISON
Sachez, Monsieur, qu’a la campgno On ne prend que des papillons !
ALCIBIADE, BERNERETTE
ALCIBIADE, •«*« wprMMBMl.
Croyez que je suis bien heureux. Mademoiselle, de l'occasion qui m’est offerte de... de... de...
BERNERETTE
Avez-vous fini, traître, chenapan, gueux, sacripant, co quin?...
ALCIBIADE
Assez de compliments comme ça !
BERNERETTE
Jamais assez! Depuis six mois, qu’êtes-vous devenu. Monsieur? où avex-vous vécu?..,
ALCIBIADE
Mais ici... à Neuiily!
BERNERETTE
Et qu’y avez-vous fait?...
ALCIBIADE
J'ai consolé André, et je le marie aujourd’hui!...
BERNERETTE, d'uo ton *npb»tî.pi*.
Et moi, vous m'avez délaissée, soupirant, gémissant, désolée, accablée, désespérée...
ALCIBIADE, du méat Un.
Déshonorée, flétrie!
BERNERETTE
Non, Monsieur!...
Hélas!... je le sais bien... et co u’csl pas de ma faute ! mai* dans les mélodrames, la jeune fille abandonnée finit toujours son récit par ces deux mots-là I
BERNERETTE
Vous avez l’audace de rire!
* Polycarpe, Louison, Alcibiade, Bernerette, Min, tir. Anli’ocr, Hector, Martrurrite.
ALCIBIADE
Eh! parbleu! cela vaut mieux que de pleurer!
WERNERUTB.
Mau, au moins, rcnd>. z-moi compte de votre conduite depuis sis mois! Qu’avez-vous fait ?
ALCIBIADE*
Ce que j'ai fait 1
Air de la Cocarde ou Lvoiudr,
Vont demande» ce que j'ai hit l.i'iiu de vous «| jc j’aiin.iii, que j’aime!
Je v,ùt {dire un aveu romplel.
Et vous me jugerez vous- même !..
André, resté seul sur la terre,
Ne partait pins que de mourir ;
Moi, son compagnon. moi, son frère,
Je fis Serment de le guérir!
A Paris, tout était pour lui RegnU nouveaui, peine nouvelle ;
Loin de tous, loin de vous, loi d’elle.
Nous iimm sommes carbes ic.i.
I! faut toujours bicu que l’on aime.
Et que l'ou se console un jour...
Si bien que «'est l’amour lui-méme Qui guérit Ici douleur» d'amour !..
Dans un pauvre co-in déchiré Quand il a porté la souffrance,
Il y fait rentrer l’espérance :
Il en fut ainsi pour André!..
U me disait, dans sa tristesse :
« Non, je n’alaetai plus jamais!
« Je n’aurai pas d’autre maître A* »
Qu’advinl-d de ecs beatu projets?
Après cinq Ions s mois de douleur,
Devant lui, puiipeUc et coquette.
Un matin passe une fillette!
Voici qu'il seul batlre ton cœur!
André, tout étonné, s’arrête ;
Il la regarde, et puis voici Que le sang lui monte a la télé!
La pauvrette rougit aussi !
L'étincelle de deus grands jeux Suffit pour rallumer la flamme Qu' André croyait morte en son Ame!
Il se sent vivre! Il est heureux'
Il épuute celle qu'il aime...
Et mol j’ai sauvé mon ami!
labre enfin, je peux, pour moi-méine,
Berncrvtte, aimer aujourd'hui !
Eb bien! voici co que j’ai fait
Loin de vous que j'aimais, que j'aime!
Voici l'aveu le plus complet...
Et maintenant jugea vous-même.
MWEIITT8.
Ainsi...
ALCIBIADE
Je suis venu demeurer ici avec André, nous y avons vécu, lui, moi et celte pauvre madame Bcrnier, qui n’a pas voulu nous quitter. Nous demeurons là tous les trois .. Un autre amour a consolé. André, H se marie aujourd’hui, et je vous al tous invités à la noce, comptant bien que cette circonstance amènerait entre nous une tendre réconciliation.
BtRNt'.BETTE, Sent.
Vous êtes un brave garçon, Alcibiade, et je vous pardonne! Mais est-ce que ce mariage et ce bonheur d’André ne vous donnent pas des idées?., mais la, des idées!!!
ALCIBIADE
Quelles idées?
BERNERETÎH.
Eh! mais des idées... d’amour!
ALCIBIADE, arre «n «oabrtttut.
Dos idées d’amour !.. niais j’en ai toujours, mais j'en ai tropl
BERXLRF.TTH.
Oui, mais d'amour suivi de mariage?
ALCIBIAUK.
Sac A papier! Rernerette de mou Ame, nous ne nous entendons plus!
BVtlKF.Rt.TTt.
Mais alors, vous n’êtes pas conséquent!..
ALCIBIADK.
Ça m’étonnerait! Je me crois conséquent!
BF.R.NERF.TTR.
Non! vous croyez faire le bonheur d'André en le mariant.
ALCIBIADE
Mais, Bernerclle, André est triste, malade, Inquiet îil a besoin délit: aimé et consolé; uiué, je me poite à merveille! Tenez, j’ai pus du ventre!
BÉRNERETt*.
Réfléchissez et vous m'épouserez!
ALCfHAM.
Réfléchir! quel conseil me donnez-vous là?... Mab, malheureuse, on ne se marierait jnmais, si on réfléchissait avant! BERNERETTB.
Vous êtes fou t
ALCIBIADE
Je suis le bon sens lui-même! jugez plutôt I
Air de F Héritière.
Quand un homme n fait la folia De prendre uac femme ici-bot,
Un seul doute remplit (a via :
Le tuis-je ou tic le suis-je pu?
Le seul bonheur, c'est ne pas l'ètra;
IA «t bornent tous les souhaits I O bonheur, je peux le connaître En ne me manant jamais.
(p»ri*.) C’est évident! pas de danger! et tout le bénéfice I..
(Vojssl AaJi* qui xrl Je U maiion.) Alldt'é Serait de CCI tfiS-là l'il
ue te mariait pas aujourd’hui!
SCÈNE VII
Les mêmes, ANDRE.
ANDRE, tr*»-g»i*.
Bonjour, Alcibiade ; bonjour, Beriierette!.. Sur quoi vouiezvous me consulter?
ALCIBIADE
Sur rien ! sur rien I
BttMBBTTB.
Mais si I
ACLiaiADE.
Non pas, Mademoiselle !.. ne lui parlons pas de ça avant, il aura tout le temps d’y penser après!
BBRMUBTTS.
C'est juste 1
ANDRE
Alors on ne me dit rien? Eh bien! je m'en v&UI
ALCIBIADE
Où donc?..
ANDRE
Chercher le bouquet de la mariée. Ah I dites donc, B.rncrelie, vous n’allez pas voir madame Bernicr? ou bien, non! allez plutôt chez ma petite femme qui est toute seule... WM J'uidepez à s'habiller I vous savez? il y a un million d'épingks à mettre !..
- BERNERETTE
Bien volontiers ! Où est-ce ?..
ANDRÉ, la <inilu i>»nl au fond de la »«<•( tl lui indiquant lf tétf droit.
Tenez! c’est là! la seconde maison à droite!
BERNERETTE
Bien! bien!, je voisl au revoir, Alcibiade... (Rlit iwi »■ ^ A droit*.)
ALCIBIADE
Adieu, 6 mes amours!
ANDRE, ALCIBIADE
AI.CIBUDÉ.
On dirait que tu la renvoies?
ANDRÉ
Mon Dieu, oui... J’ai peut-être dérangé' v>yre tête-à-tête?-
ALCIBIADE
Dame! oui...
ANDRÉ
Mais... c’est que...
ALCIBIADE
C'est que?..
ANDRÉ
C'est que j’ai à te parler.
ALCIBIADK.
A me parler?
ANDRÉ
Oui, un service à le demander !
Pour ça, je suis Ion homme! Demande, et, si ce?t pns»u» rc > tu ami* servi, et chaud encore I
* Alcibiade, André, B.roorcUe.
ÜOSE ET ROSETTE.
ANDRE
Mon Dieu! c’est un enfantillage!
ALCIBIADE
Tant pis ! ce serait la mer à boire que j’essayerais... je ne pourrais peut-être pas, ma isj essayerais!
ANDRE
Voici ce que c'est : j'avais gardé jusqu'à ce jour quelques souvenirs de cette (emrne... tu sais?..
ALCIBIADE, virement.
Oui!., oui!., je sais... Mais ne parlons plus de ça! c'est de l'histoire ancienne !..
ANDRE, llrtni 4* *» pothe on paquet.
Ces souvenirs, les voici : ce sont des lettres, des rubans, des fleurs mortes comme l’amour qu’elles rappellent...
ALCIBIADE
Enfin, un tas de bêtises!., connu! connu I mol aussi j’ai chez mol un tiroir plein de ces biblots-là ! Dieu J y en a-t-il dot femmes dans mon tiroir!., c’est révoltant !.. mais ce qui rnc console, c'est que, dernièrement, j’en ai revu une d'autrefois, une qui est dans le tiroir, et qu'elle a une grande boite, elle! Eh bien, il y a plus d'hommes dans sa boite qu'il n'y a de femmes dans mon tiroir ! nous avons compté!.. Ab çà ! mais où veux-tu en venir avec ce petit paquet qui parait bien tegèner?
ANDRE
A ceci : que je ne veux pas conserver dans la maison où sera ma femme ce soir ces souvenirs du passé J ALCIBIADE.
Tu as raison !
ANDRE
Et je viens te prier de vouloir bien me rendre le service de me... garder ces lettres!
ALCIBIADE
Te garder ces lettres?..
ANDRE
Oui.
ALCIBIADE
Mais tu es absurde! Sais-tu ce qu'on fait en pareil cas?..
ANDRÉ
Je ne te comprends pas !
ALCIBIADE
Tu vas me comprendre I.. c’est bien simple, va t Air de Crooiiefe» : C'est un temple, voit-tu.
Oo fait un p’itt paquet Bien gentil, bien roquet.
De toutes ce» b'tives!
De toutes ces sottises !
Puis on prend, n'importe où.
Un bon briquet d’uu son ;
A ver une allumette La chose est bientôt faite!
Le tout s'allume en pétillant;
Si bien, mon cher, qu’en un instant,
Gr4ce à cet excellent moyen.
Il ne reste rien.
ANDRE
Ab ! je n’aurais jamais le courage !..
ALCIBIADE
Ah çà! mais, André, tu m’inquiètes! Qn’est-ce que c’est que toute cette friperie de vieilles lettres et de vieilles fleurs? Ce qui te reste d une créature indigne et méprisable ! rien autre chose! El lu bénites !.. Eh bien ! donne-moi tout ça, je me charge d’acheter le briquet, cl les allumettes seront bonnes !
ANDRE
Non, je t’en prie I
ALCIBIADE*
Non?.. Alors c’est mademoiselle Rose... non !.. madame de Montdidier qu’il faut épouser, parce que c’est elle que tu aimes!
A N DR
Tu ne me comprends pasl Je n’aime pas celte femme... je ne puis l’aimer 1 j’aime la femme que j'ai choisie et mon mariage m’apportera le bonheur!., niais il y a des souvenirs qu'on peut garder ' Eh bien, il m’est resté sur cette femme indigne et méprisable... oh! oui, je le saisi., il m'est resté comme une superstition ! je crois qu elle m’aimait, je crois qu’il y a eu de l'entraînement dans sa chute, je crois quelle a connu le n-mords, je crois qu’elle souffre aujourd'hui ! Enfin, j'ai comme une consolation à penser que je n'ai pas aimé une femme tout à fuit vile et dégradée.
* Alcibiade, André.
ALCIBlAbB, tl«vrnu prn.if.
Tu as peut-être raison ! lui prouu i* p»q«*t.) Mais
il n’en fuit pas moins brûler tout ça !
ANDRE
Eh bien, soit! tu vois que je suis raisonnable! et je vais chercher le bouquet de ma petite femme. (il »n en courant ver»
I» |<iwLr.)
ALCIBIADE
C’est bien I va-t’eo !.. et tout cola ! vile au fou! (il va »‘au«*ir
a la table qui <u J... ni |’ubcr|«. *1 praed la plaira» iur laquai «tait Mftl la aafé.)
SCÈNE IX
ALCIBIADE, août.
Un plateau en matière incombustible, voilà mon affaire!...
(Il y pitre I. piquet d'Acdr*.) Comme ça VB flltnbcrl... (U pr.nd ton briquet duu ta p«ab*, al dit ta cbintoanaai : )
Air : J'ai du bon tabac.
Dans mon pHH briquet J'ai d* bona's allumettes.
Cette opération incendiaire m’amuse! Et puis, penser que ce soir je serai libre I j'aurai marié André! je (aurai sauve de cette femme!.. {Entre n«.« v*w* »ia r icaat»i > Je le laisserai ici heureux, tranquille, et je pourrai retourner chez moi comme une garde-malade qui a guéri son malade... (r»w a w »p*ro»u» Un-
tarant, il (mua ton allumcitr qui l'ctlimnt •( aparçoit Rota. J
ALCIBIADE, ROSE
ALCIBIADE, »a lavant.
Rose!... que cherchez-vous ici?...
ROSE
Vous et André.
ALCIBIADE
Alt! c’est nous que vous cherchez! Eh bien, vous avez tort! savez-vous ce que je faisais là? Je vais vous le dire! André «e marie aujourd nui...
ROSE
Je l'ai appris ce matin!
ALCIBIADE
Et vous arrivez aussitôt!... Ah! je comprends !... mais écoulez! comme André ne veut garder nul souvenir d'un antour délesté, il m’a chargé de brûler ces lettres qui sont de tous! Voilà ce que j’allais faire et ce que je vais faire !
ROSE
Ainsi, André ne m’aime plus?
ALCIBIADE
Ah I voilà une belle question! mais il ne peut plus vous aimer!
ROSE
C'est vrai!... mais moi je l'aime toujours I Depuis six mois j’ai vécu seule cl désolée, et je viens ici décidée à tout faire pour empêcher ce fatal mariage.
ALCIBIADE
|.e perdre, enfin! Écoutez, Rose! ie sais que vous aimez André, je sais comment vous avez vécu depuis son oubli, je sais qu’un ainour vrai peut relever même le cœur le plus décrade, mais je sais aussi que votre amour c’est le désordre et la honte pour André!
ROSE
Que dites-vous ?
ALCIBIADE
Je dis qu'André a toujours vécu en honnête homme et qu’il va épouser une honnête fille; je dis que là est pour lui le bonheur et l'honneur! Je sais que cet amour ardent et passionné que vous lui offrirez, il l’acceptera, mais que cet amour ne peut lui donner qu'une vie de scandale et de remords! Vous pouvez aimer un honnéle homme ! un honnête homme ne peut pas vous aimer I
ROSE
Vous êtes cruel!
Je suis juste! si vous aimez vraiment André, vous vous sacrifierez à son bonheur, vous ne le verrez pas!... Ah! vous êtes ébranlée ! votre cœur est re-lé bon. Rose ! Eh bien, parlez, je vous en supplie, partez, et vous emporterez d’ici mon estime que je ne donne pas au premier venu! ’
ROSE. «nu*.
Ah! vous avez peut-être i«u»onl
ALCIBIADE
Venez! (il *•« apmcMi amh.) André I tout est
perdu I...
ROSB, Lu» è iMSlik
Non ! et je rais tou* prouver que je l'aimel SCÈNE XI.
ANDRE, ROSE, ALCIBIADE. ,.b GIURDIN.
ANDRÉ, l-mwiuL
Ro*el...
ROSE, k pan.
Allons, un dernier sacrillce, il faut tromper André et le séparer de moi pour toujours.
Et que cherchez-vous ici ?
ROSP> »»♦< tBort.
Croyez-vous que ce soit vous ?
ANDRE
Et pourquoi non ?
ROSE
Parce que...
ANDRE
Parce que T..
CHARDIN, Mirtu ca miiM.
Holà ! quelqu’un *1
ROSE, rapmraat.
Ah!... parce que c'est Monsieur que je cbcrcbais , •.
ANDRÉ
Lui!., et j'avais pu croire...
CHARDIN, k Rom.
Rosette! ici!
ROSE
Je vous cherchais; ne m'a vin- vous pas invitée hier?
CHARDIN
Cest viai I j’étais venu avec BoUpréau qui a voulu courir ! il a fait à l'instant une chute très-ridicule qui l‘a considérablement détérioré! et je venais chercher... (il <• *iri«t ?«n PL Mai.)
ROSI
Attendez ! Je venais vous dire que j’ai réfléchi depuis hieT I vous avez dit une voiture, un hôtel ?..
CHARDIN
Oui, eh bien? ,
ROSE
J'accepte !
CHARDIN
A merveille t J’envoie du secours à Buis préau et je reviens vous prendre, (n «m a«o« l’tMci.)
ANDRÉ
Oh! c’est infâme! Tenez, Rose, croiriez- vous que j’avais
* Citadin, André, Rose, Alcibiade.
** GiltrdiD, Rote, André, Alcibiade.
encore pour vous au fond du.cœur auelque. chose comme de l'amour? croiriez-vous que, malgré votre trahison, si tous étiez venue aujourd'hui me dire : # André, je vous aime ! « j’aurais peut-être tout quitté, tout abandonné !.. mais maintenant me voici bien guéri d'un passé dont h* souvenir me tuait ! Adieu. Rose, je vais chercher le bonheur qui m’attend! adieu! pour toujours! je vous pardonne; adieu, Rose 1
(il («rt. ■ — Ma4aait Rentier racbte Mat la toaaelle a rolrodu laatt la ta 4e U acAne.)
SCÈNE XII
Les mêmes, ANDRÉ, MADAME DERNIER.
MADAME RERNIER, a'appraokaat*.
El moi, je ne pardonne pas !
ROSE, me aa «ri.
Ma mère I
ALCIBIADE **
Et vous avez tort, madame Dernier ! vous allez lui pardonner!.. Ce u'est pas ce M. de (èilardin qu elle aime... non, c’est André, André qu’elle pleure depuis sii mois, André qu elle ne pouvait épouser, mais an bonheur duquel elle pouvait se sacrifier, ce quelle a fait par uu noble mensonge.
Air d’AiwtD.
P«r «a douleur, par *a longue misère, /
• Par *on courage elle a tout réparé.
C’en pour «entier dans le creur de la raèr*
Qu Vile a perdu le «wr de sou André!
N'hésiui pas* oui, par votre indulgence,
Clmgrins. remords, tout pent être effaré,
Car pour le coMir il n*e»l plu» de souffrance Où le pardon d'une mère a passé.
(kuliiii (krnit-r ou»r« ut km k R.*e q.î t’y jillt.) BERNERITTF, aranaraM 4u f.aJ k droite **,
Eh bien ! Alcibiade, venez donc, voilà la noce qui s’en va!
(Qnclqat* ptraftanagra mirent cl »« plarrttl an fond p.ur e«tr pum la ALCIRIADE.
Je viens! je viens!
BERNER ETTE, apfrwieai R«t».
Rose!
ROSE, r*ganla«i Berncrcite *( le eorttg» 4t la n»c« gnl fain»ra»t k partitif
k droite au feed.
La noce! tous mes amis d'autrefois I tout mon bonheur d'autrefois t c’est là mon châtiment !
ALCIBIADE
Espérez! il y a un Dieu pour ceux qui soutirent!
BER N F RI. TT F. . k AUlbtad*.
On m'a dit aussi qu’il y en avait un pour ceux qui aiment! * ALCIBIADE.
Ah ! vous y tenez ! Eh bien, je vous épouse, mais ne me de. mandez plus' rien après!., (u «#«**« paM* — fcod. Mu.iq*, o duhri.)
• Madame Bernler, Rose, Alcibiade;
•* Madame Beiuler, Alcibiade, Rose.
"* Madame Bernler, Rom, Alcibiade, Beroerette.
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